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AVERTISSEMENT 
DE LAUTEUR. 


I Ai publié il y a quel- 
ques mois en deux vo- 
lumes in- Se. une cinquie- 
me édition de mon Hiſtoi- 
re du Stadhouderat. Cet 
Ouvrage n'eſt pas ſans dou- 
te encore ce qu'il pour- 
roit Etre , mais il a ac- 
quis le degré de perfec- 
tion que j<tois capable de 
I. Partie. 6 


IAERTISSEMENT. 
lui donner. On ne ſera pas 
ſi content des changemens 
qu on trouvera dans I Hiſ- 
toire du Parlement d An- 
gleterre. Les recherches 
que Jai faites ne m'ont pas 
donne beaucoup de nou- 
velles lumieres, & je ne 


me trouve pas malheureu- 


ſement aſſez de talent pour 
profiter de tous les con- 
ſeils que des Cenſeurs po- 
lis & judicieux m' ont don- 
nes. Paurois pu, il eſt vrai, 
adoucir trois ou quatre 
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AVERTISSE MENT. 
traits que quelques Critiĩ- 
ques ont trouves hardis: 
mais la verite de Thiftoire 
ne me [a pas permis. Le 


reſpect qu'on doit à une 


Religion auſſi Evidemment 
divine que Teſt la notre, 
peut ſe concilier tres-bien, 
& je crois Vavoir fait, avec 
le courage de blamer les 
paſſions de ſes Miniſtres 
lorſque cela eſt neceſlaire. 
On Feſt partagé, à ce qu'il 
ma paru , ſur la maniere 
dont j'ecrivois 'Hiſtoire, 


- 


 AVERTISSEMENT. 
Le public aura bientor la 
preuve des efforts que je 
fais pour reunir les ſenti- 
mens. n 
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INTRODUCTION 


LH 1. T 0 1 R E 
DU PARLE MENT 
DANGLETERRE. 
LAxer TERRE fi celebfe au- 
jourd hui, eſt la derniere Contree 
de l'Europe qui ait commence à 
devenir celebre. Elle fut connue 


dabord ſous le nom d Albion, & 
dans la ſuite ſous celui de Bretagne. 


La conjecture n'a rien ole haſarder 


ſur le premier; elle Feſt inutile- 
ment Epuiſee ſur autre. On ignore 
également Forigine de 9 Fonda - 


teurs & de ſes premiers Conque- 
rans. L'Hiſtoire ne nous a conſerve 
des uns que leur nom, & des au- 
tres que fort peu d' uſages. 

On fait ſeulement que les Bre- 
tons formoĩent un Peuple nom- 
breux & actif. La libertè qui depuis 
a change d' objet dans cette Iſle, 
confiftoit alors à vivre ſans police 
& preſque fans lien. La chaſſe fai- 
ſoit les delices de-cette Nation , 
comme de toutes les ſocictes dont 
Ia politique na pas adouci les 
moeurs. Le Commerce avec PE- 
tranger attiroit ſut les Cõtes tout 
ce qui ſe ſentoit le plus d'ind uſtrie, 
ou qui avoit le plus d' ambition: 
on y voyoit plus d humanite que 
dans intérieur des terres, parce 
qu on traitoit avec les Gaulois que 
les Colonies Romaines avoĩent de- 


a -civiliſes. II eſt certain que ces 
Peuples formoient diverſes Tribus 
gauvernees par des Chefs diffé- 
rens: mais on ignore {i 'Phonneur 
du commandement Etoit Papana- 
ge de la naiſſance ou la rẽcompen- 
ſe de la vertu. Lorſqu'un danger 
preſſant menagoit IIſle entiere, on 
choifiſſoit dans une aſſemblèe ge- 
neErale celui qui devoit conduire 
les forces rẽunies de la confedera- 
tion: les femmes Etoient admiſes a 
ces fonctions penibles & brillantes, 
lorſque la ſuperiorite des talens 
leur donnoit des droits. Les armes 
Fwy 1 

ordinaires ẽtoĩent de petits bou- 
cliers & de larges pes; ce qui an- 
nongoit un Peuple ambitieux & 
intrepide , plus fait pour la guerre 
offenſive que pour la defenſive. 


Des [Pretres connus ſous le nom 
| / A 11 
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de Druides, avoient aſſervi cette 
Nation aveugle & ſuperſtitieuſe : 
des auſterites reelles ou apparen- 
tes, un ton doracle, quelques dog- 
mes myſterieux, les avoient rendu 
arbitres ſouverains & indẽpendans 
des affaires publiques & particu- 


lieres. Un uſage egalement incon- 


nu dans les Contrees polies , & 
dans les barbares, acheve de pein- 
dre cette Nation. 

Les Bretons, comme les autres 
hommes, Epouſoient des femmes: 
mais en ſe les attachant, ils ne les 
raviſſoient pas a la multitude. Its 
tegardoient comme un larcin dan- 
gereux cet eſprit de propriete qui 
geſt trouve du'gont de tant d'au- 
tres Peuples. Quelques Dames Ro- 
maines reprochoient a une illuſtre 
Bretonne cette coũtume comme 
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ẽgalement in jurieuſe aux deux ſe- 


xes: Nous faiſons ouvertement aver 
les honnetes gens qui ſont parm nous, 
ce que vous faites en ſecret avec les 
dermers des hommes, rèpondit- elle. 
Quoi qu'il en ſoit, les Bretons 


qui n'avoient pi acquerir de la re 


putation par leurs exploits, en ac- 
quirent par leur defaitè. Le bruit 
que fit leur Empire en tombant, 


fixa plus les yeux ſur eux, que les 


talens qui l'avoient fonde : pour 
leur malheur & pour leur honneur, 
leurs intErets commencerent a ètre 
meles avec ceux du Peuple vain- 
queur du monde. 


Les habitans de la Grnde-Bies 
tagne & ceux des Gaules n'ont pas 
ẽtẽ toũ jours irtẽconciliables. Le ſe- 


cours que les premiers envoyolent 


aux ſeconds contre 1 5 
p ij 
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1 
determina le premier Capitaine, & 
le plus grand Ecrivain de Pancien- 
ne Rome à paſſer dans leur Iſle. 
L'entrepriſe de Ceſar augmenta 
plutòt la gloiĩre de fa Patrie, qu'elle 
ren ẽtendit Empire. A propte- 
ment parler, les Bretons furent 
alors reconnus plutòt que ſoũmis. 
L'honneur de les ſubjuguer devoit 
illuſtrer plus fun Capitaine; & la 
poſſeſſion de ce bel Etat fut la der- 
niere conquete de la Republique: 
Son joug , quoique dur, ne fut 
pas briſe par les Bretons, il tomba 
comme de lui-meme. Ce que leur 
courage ou leur deſefpoir n'avoit 
pi, le haſard ſeul le fit après qua- 
tre ſiecles. Rome qui avoit rempli 
fi long-tems Punivers deffrot, ſe 
vit reduite a trembler pour elle- 
meme. La nèceſſitéè de repouſſer 


7 
les Barbares qui la menagoient, la 


determina & abandonner les plus 
cloignees de ſes Provinces ; & la 
Grande-Bretagne ne devint libre, 
que quand il ne convint plus aus 
Romains de la gouverner. 
Les Bretons par leur conduite 


| juſtifierent le mepris du peuple qui 


les dedaignoit. Is parurent plus 
embarraſles de leur liberte, qu'ils 
ne Payoient ete de leur eſclavage. 
Les vices d'un vainqueur corrom- 
pu avoĩent palle dans leurs moeurs 3 
ſes vertus n'avoient pas ſeulement 
efeure leur ame. On avoit rout 


herite des Romains , excepte leur 


valeur, leur fermete, leur e 
d'ame. 

Cette humiliante 3 ne 
fut pas long - tems ignore dans 
la partie ſeptentrionale de I Iſle, 
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98 
qu on nomme aujourdhui Ecoſſe. 
Les Pictes & les Caledoniens qui 
habitoient ces affreux climats, ſai- 
ſirent cette occaſion pour ſe pro- 
eurer un ſe jour plus agreable que 
leurs montagnes. Des Peuples fé- 
roces, que FAigle Romaine avoit 
quelquefois battus , mais jamais 
domptes , trouverent peu de rèſiſ- 
tance dans ſes Eſclaves. Les Pro- 
vinces meridionales furent la prote, 
& feroient ſans doute devenues 
Théritage de ces Barbares, fi elles 
n'avoĩent eu de defenſeurs que 
leuts habitans. 

Les Bretons vouloient conſerver 
teur Pays , rEparer leurs pertes, & 
ſe venger. Ils crurent avoir aſſez 
fait, en formant un ſi beau projet; 
la gloire de execution fut confiẽe 
à des mains plus vaillantes, plus 


» 


9 | 
habiles & plus heureuſes. Deux 
Peuples connus ſous le nom d' An- 
glo-Saxons & lies inſẽparablement 
dintErets, s toĩent rendus cclebres 
dans P Allemagne par leurs victoi- 
res, & dans la Bretagne par leurs 
deſcentes. Les Bretons implore- 
rent lachement une valeur qu ils 
avotent ſouvent redoutee ; & les 
Saxons Econterent avec plaiſir des 
ſupplications, qui favoriſoient le 
projerd'etabliſſementqu'ilsayoient 
forme. Hengiſt, à qui il n'a man- 
que quꝰun autre theatre ou un au- 
tre ſiecle pour avoir la reputation 
des plus grands Heros , ſut mis a 
la rete du ſecours Saxon. Il rem- 
plit heureuſement le double objet 
de ſa commiſſion: les ennemis fu- 
rent defaits par ſa valeur, & les 
allies ſeduits par ſon adreſſe. Avec 


10 
ce courage impẽtueux, auquel rien 
ne teſiſtoit, il avoit un air de fran- 
chiſe qui prevenoit toute defiance. 
En forgeant des fers aux Bretons , 
il leur perſuada que le ſoin de leur 
gloire & de leur ſalut partageoit 
ſes veilles. A force de ſoins, de ca- 
reſſes, de menagemens, il les me- 
na inſenſiblement à ſon but; ils ap- 
pellerent de nouveaux Saxons dans 
leur Iſle. 

Rien ne prouve mieux que cette 
conduite , Paſcendant des grands 
genies ſur les eſprits foibles , de la 
politique ſur la ſimplicite , des lu- 
mieres ſur l'ignorance. Les Bretons 
aveugles par un homme adroit, ne 
ſe douterent pas ſeulement qu'il 
pit leur tendre un piege : Eblouis 
des avantages du parti qu'on leur 
propoſoit, ils n'en virent pas les 


Ir 
inconvEmens.Ils ne ſoupconnerent 
jamais que leuts protecteurs alloĩent 
deyenir leurs tyrans; & il fallut 
que le venement les defabuſar. En 
effet, les Saxons fortifies mirent 
leur ſeeours à un trop haut prix: 
les Bretons indignès avilirent trop 
ces ſervices. Des pretentions fi op- 
polces aigrirent les deux Nations, 
& fufent Porigine d'une guerre 
longue & ſanglante ; dont les éve- 
nemens ne paroiſſoĩent pas dou- 
teux. IT 

Les Saxons Etotent braves, aguer- 
ris, conduits par de grands Capi- 
taines : les Bretons manquoient de 
Chefs, de valeur, dexperience. 
Les premiers voyotent regner par- 
mi eux cette union parfaite qui aſ- 
ſire les plus grands ſucces : les ſe- 
conds toũjours en proie à leurs 


ak: 
diviſions. domeſtiques -rournoient 
les uns contre les autres le peu qui 
leur reſtoit de forces. Les uns re- 
cevoient continuellement des ren- 
forts , qui faiſoient plus que repater 
leurs pertes, les autres voyoient 
tous les jours s exiler bien des Ci- 
toyens , dont Teloignement affoi- 
bliſſoit la Patrie; les ẽtrangers n'i- 
maginoient de reſſource que dans 
la victoire; & ils la fixerent: les 
naturels du pays en virent malheu- 
reuſement dans la 3 5 & 
ils ſe ſoumirent. - 

II eſt humiliant pour les Con- 
| querans qu' ils aient accelere cet 
Evenement par des trahifons. Les 
deux Peuples qui Etoient en guerre 
ayant convenu d'une ſuſpenſion 
d'armes, trois cens des principaux 
de chaque Parti, s aſſemblerent dans 
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une vaſte plaine pour chercher des 
moyens d' accommodement. Les 
interèts oppoles Etoient diſcutes 
avec force & avec chaleur, lorſque 
les Anglo-Saxons jetterent dans la 
conference de ces diſcours inſul- 
tans qui ne manquent jamais dai- 
gtir ceux auxquels ils ſont adreſſes. 
Les Bretons ayant laifſe Eclater le 
reſſentiment qu'ils avoient d'une 
telle injure, ſevirent tous accables 
par des ennemiĩs perfides qui avoĩent 
prèvũ ce meEcontentement , & quĩ 
S'y Etolent prepares. Une partie de 
la Nation decouragee par la perte 
de ſes Chefs, alla au- devant du 
joug ; le reſte prit la reſolution de 
perir ou de conſerver ſa liberte. 

Ambroſius & Arthur qui regne- 
rent ſucceſſivement ſur ces gene- 


reux Bretons les aftermirent dans 


14 
ces ſentimens. Ces deux grands 
Princes joignoient le talent de gou- 
verner à celui de combattre, la 
ruſe à la force, une douceur qui 
leur gagnoit le coeur de leurs Sujets 
à une audace qui les faiſoit crain- 
dre de leurs ennemis : ils arreterent 
les progres des Conquerans, & les 
batticent meme plus d'une fois. 
Malheureuſement ils ne laiſſerent 


point de ſucceſſeurs. La mort du 
dernier, dont les Romans ont obſ- 


curci la gloire en voulant Vaug- 
menter , fut ſuivie dune eſpece 
d' Anarchie: ſes premiers Sujets 
partagerent ſes Etats, & jouirent en 
tyrans de-Pautorite qu' ils avoient 
uſurpée. 

Conſtantin Actri par les debau- 
ches de ſa jeuneſſe couloit ſes der- 
niers ans dans J inaction& dans le 


15 
mepris: Aurelius Conanus qui sẽ- 
toit baigne dans le ſang de ſes pro- 
ches, paroiſſoit toujouts alters de 
celui des Etrangers. Vortiper m- 
priſoit ouvertement la Religion, & 
perſccutoit avec fureur ſes Ponti- 
fes. Cuniglas comptoit ſes jours 
par ſes crimes, & avoit introduit 
 Popprobre ou le deuil dans preſ 
que toutes les maiſons. Maglon 
Sapproprioit les richeſſes qu'on 
laiſſoit voir, & imaginoit des tor- 
tures pour decouvrir les threſors 
qu'on ne montroit point. 

La decadence d'un Etat gouver- 
ne par de tels monſtres eſt toũ jours 
infaillible. La revolution qui finit 
Ia domination des Bretons fut auſſi 
ſubite & auſſi entiere quelle pou- 
voit etre. Sept Royaumes Anglo- 
Saxons ſe formerent des ruines du 


16 
Pays conquis. La Bretagne perdit 
tout juſqu'a ſon nom, qui fut chan» 
ge en celui 1 L'ambi- 
tion avoit ptojette cette conquete, 
Padreſle la prepara , la valeur Pen- 
tama, la perfidie la continua, la 
cruaute la finit, les precautions 
Paſſarerent. Comme c'eft au Gou- 
vernement qui s ẽtablit alors dans 
Ieur Iſle, que les Anglois rappor- 
tent origine de leur Parlement, 
il faut racher d'eclaircir ce qui n'a 
pas encore EtE aſſez e dans 
FHiſtoire. | 
Les Romains qui avoient t ub ju - 
gue le monde par leur valeur, en 
perdirent Pempire pat leurs vices. 
Des maximes heroiques en avoient 
fait un peuple de conquerans, des 
maximes tyranniques les degrade- 
tent. Lorſque Puniyers ſoùmis ne 
fournit 
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fourmĩt plus d' exercice a leur vas 
leur, ils tournerent leurs armes 
contre la Patrie. Rome dans ſes 
 Generaux ne trouva plus que des 
ennemis. Les Citoyens oubliant la 
dignite de leur caractere, ſe vendi- 
rent aux ambitieux qui voulurent 
les acheter; & des hommes qui, 
juſqu' alors avoient regardè comme 
indifferent de vivre, Sils ne vi- 
voient pas regner, prefererent 
de ſang fraidFeſclavage aux chars 
mes de la liberté. Agité par ces 
violentes ſecouſſes, l' empire ne 
pouvoit durer: mais an ne ſoup- 
-connoit pas que ſes deſtructeurs ſe- 
roient des peuples obſcurs, incon- 
nus juſquꝰ alors ſur la ſcene du mon- 
de. i 7 

Les Barbares qui habitoient le 
Nord, fe rẽpandirent 3 un 


18 
torrent ſur le Rhin, & enſuite datis 
c autres Contrees. La tèmèritẽ qui 
a preſque toũjouts detruit les Em- 
pires, les a preſque toujours fon- 
des. Si ces nouveaux Conquerahs 
M euſſent et que braves, on n' au- 
Toit pas deſeſperẽ de leur reſiſter; 
as furent tèmetaires & jetterent 
par- la un eclar qui les fit croire in- 
vincibles. Fixts par la terreut ou 
par la victoire dans ſes plus belles 
Provinces de Europe, ces brigands 
y porterent leurs moeurs. Sans prin- 
eipes de ſociët & de police, ils ne 
connoiſſoĩent de droit que celui du 
plus fort. Leur Chef n' toit pro- 
prement que le General de leurs 
-armees ,- & leur gouvernement 
qu'un pouvoir militaire, qu'il reft 
pas aiſe de bien d&finir. Ils n'eurent 
jamais de lois, ou elles eroientim- 
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punẽ ment violees, parce que per- 
ſonne wavoit allez ꝙ autoritẽ pot 
les maintenir. Les fautes du ſoldat 
Etoient quelquefois punies ; celles 
du citoyen Etoient aſſurees de Pim- 
unité. : 8 5528 42 
11 geſt trouve des vainqueurs af- 
ſez moderes-pour ſe ſonmertre aux 
uſages des Peuples quiils avoient 
ſoumis, lorſqu'ils les croyoient plus 
favorables a Purilice publique. Les 
Anglo - Saxons ſuivirent d autres 
principes. Au titre de conquerans , 
ils furent jaloux de joindre celui de 
legiſlateurs. A un ſceptre de fer ils 
ajoũterent un gouvernement vi- 


cieux: à peu de choſe pres, ils por- 


terent dans leurs conquètes, les 
coũtumes tegũes dans leur ancien- 


ne Patrie. 88 | 
Teurs Chefs qui * en 
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Allemagne que le titre de General 
prirent celui de Roi. La plus com- 
mune opinion & la mieux fondee 
eſt que ce changement de nom 
n influa point dans le gouverne- 
ment. Des Ecrivains courtiſans & 
flatteurs ont pretendu que le droit 
de conquete donnoit a ces pre- 
miers Rois une autorité ſans bor- 
nes: cela ne pouvoit etre vrai tout 
au plus qu'à Pegard des Bretons 
dont il ne reſta dans le pays qu'un 
très· petit nombre; il eſt contre tou- 
te vraiſſemblance que les Anglo- 
| Saxons en devenant Conquerans 
aient perdu leurs droits & leur li- 
| berte. 

En recueillant avec ſoin tout ce 
qui ſe trouve diſperſe dans les mo- 
numens anciens, on trouve que le 
Souverain conferoit les Charges 
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tiviles & militaires, & qu'il en de- 
pouilloit a ſon gre les Magiſtrats & 
les Generaux. Il pouvoit remettre 
les punitions que les Lois ont de- 
cernees contre le crime: mais ce 
pardon n'empechoit pas que la Par- 
tie offenſce ne pat demander une 
ſatisfaction civile pour le domma- 
ge qu'elle avoit regu, . On ne con- 
teſtoir pas au Prince le droit de 
faire battre monnoie & de le con- 
fret à qui il vouloit; il n'ctoit pas 
ẽgalement le maitre de changer les 
eſpeces & de les altérer. On dou- 
te sil dẽpendoit de lui de faire la 
guerre: mais il paroit bien prouvẽ 
qu'il ne pouvoit pas ſeul lever des 
taxes pour en ſoũtenir les frais. 

Ce qui manquoit de puiſſance 
aux Rois pour gouverner PEtat, ſe. 
trouyoit dans le fe as ou 

| Bü of 


alfembler des Fe qui FEVER 
toit toute la Nation. II eft certain 
que chacun des fept Royaumes 
que fonderent les Anglo-Saxons, 
avoir un Witrena - Gemdt particu- 
lier ; celui des fepr Royaumes en- 
ſemble, comme ne faiſant qu'un 
ſeal corps & un ſeul Etat neſt pas 
auſſi bien prouve. Cette forme de 
gouvernement Etoit la ſeule con- 
nue en Europe depuis que les Bar- 
bares gen Etoient rendus les mat- 
tres; je ne vois pas ce que ceux 
qui nient Pexiftence des Wittena- 
Gemots poutroient rẽpondte de 
ſpEcieux ou de ſolide à la preuve 
empruntee d' un uſage fi general. 

Tl eſt demontre que la grande 
nobleſſe , ceux qu'on appella de- 
puis Comtes & Barons aſſiſtoient 
au Wittena » Gemot. La difficults 


conſiſte à avoir, ſi les Deputes du 
peuple y ẽtoient admis, ou Sils en 
Etoient exclus. Les Membres des 
Communes n ont tien neglige-pour * 
prouver que le droit dont ils jaws 
ſent de ſe meler du gouvernement 
Eoit auſſi ancien que la Monars. 
chie; ils paroiſſent perſuadès quiih 
ſeroit dangereux de reconnoitre 
qu ils le doivent à la conceſſion de 
leurs Souverains, de peur que la 
mẽme puiſſance qu on ſuppoſeroit 
Favoir accorde, ne penſãt a le ra- 
voquer quand elle en trouveroit 
une occaſion favorable. Cepen- 
dant leurs efforts font pas et auſſi 
heureux qu'ils Fauroient fouhane« 
Comme ils nont etaye juſqu' ici 
leurs pretentions que de temoigna - 
ges fort Equi voques, de quelques 
expreſſions obſcures, de conjedtu- 
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res Ia plũpart frivoles, ils n'ont. 
reuſſi tout au plus qu'a rendre la 
_ chole problèmatique. 5 

A ſuppoſer ce droit des Commun | 
nes, le gouvernement des Anglo- 
Saxons ne fut ni Monarchique, ni 
Ariſtocratique , ni Democratique; 
C etoit un compole biſarre de tous 
les trois. Le Roi, les Grands, le 
Peuple partagerent l'autorité. Des 
vacs oppoſees empecherent. toũ- 
jours les trois puiſſances de ſe teu · 
nir. L interer perſonnel Etoit ame 
de tous les conſeils, de toutes les 
reſolutions , de toutes les entrepri- 
ſes. Un Gouvernement bon par ſa 
nature Etaye-la foibleſſe du Souve- 
rain, & celui là en abuſoit; ẽteint 
les guerres civiles , & celui là les 
allumoit; unit les différentes par- 
ties dun Etat, & celui- là les divi- 
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foit. Les Anglo Saxons ſe trompe: 
rent, en imaginant que leur Poli- 
ce ſeroit plus parfaite, à meſure 
qu'elle ſeroir plus partagee.. L'ex- 
perience de tous les tems leur au- 
roit da apprendte que cette politi- 
que, au lieu des avantages des 
trois Gouvernemens, wen raſſem- 
ble que les inconveniens. Un tel 
Equilibre detruiſit nëceſſairement 
toute ſubordination , & d6rangen 
toute harmonie. 

- Peut-erre n'etoit-1] pas poſſible 
d'etablic alors une Monarchie pu- 
re; les conquerans ni les vaincus 
mavoient pas apparemment la dou- 
ceur des moeurs qu'exige ce genre 
de domination. Mais ſi leurs Chefs 
avoient été plus eclaires , ils au- 
roĩent ſenti qu'il falloit neceſſaire- 
ment qu'une des trois Puillances 
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dominat, & que les deux autres 
devoient etre deſtinces a nn. 
ſon autorité. 
Ce ſyſſème, ou fi Pon veut, cet · 
te confuſion de politique dura fort 
long tems, malgre les diſſenſions 
funeſtes qui partagerent les Anglo- 
Saxons. Ils ſe virent à peine poſſeſ- 
ſeurs paiſibles de leurs conquetes , 
qu ils tournerent leurs armes les 
uns contre les autres. Les Chefs 
des differentes dominations qu'on 
avoit Etablies, formoĩent des pré- 
tentions oppoſces qui entrainerent 
une guerre ouverte. Des mariages, 
des ſucceſſions; la crainte , la ja- 
louſic , Forgueil, le mepris ; tout 
ce qui entretient Pambition ou qut 
la fait naitre, Etoit un ſujet de divi- 
fion-entreux. Durant plus de deux 
| fiecles, toutes les parties de FAne 
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oleterre furent teintes du ſang de 
ples, inſtrument à la fois & victi- 
me des haines & de Pinquietude 
de leurs Souverains, ne ſe connoiſ- 
ſoient que pour ſe detruire.' Les 
intervalles d'un combat à autre 
Etoient employes à former ou & 
rompre des ligues: & comme on 
ne connoiſſoit pas en hre ces gtands 
principes de politique qui ont fait | 
depuis la deſtin&e des Empires, on 'Y 
-Sallioit tantor avec le plus foible 
pour le ſoutenir, & tantòt avec le 
plus fort pour n' en etre pas accable. 
Apres pluſieurs revolutions la plt- 
part ſanglantes, les ſept branches 
de VHeptarehie , furent reduires 2 
un ſeul Royaume; & ce fut Ecbert 
qui avoit apptis de Charlemagne 
Fart de vaincre & de regner qui 
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vint à bout de ce grand deſſein: 
Le ſort de PAngleterre paroiſ- 
ſoit fixe par la reunion de tous ſes 
Membres en un meme Corps poli- 
tique. A couvert par ſa conſtitu- 
tion preſente des guerres interieu- 
res, elle paroiſſoit en Etat d'acca- 
bler les Etrangers qui oferoient- 
troubler ſon repos. Ce fut pour- 
tant dans cet faſtant brillant qu'el-- 
le ſe vit attaquee. Les Danois quĩ 
rempliſſoient alors J Europe du 
bruit de leurs exploits & de l' hor- 
reur de leurs brigandages, y por- 
terent le fer & le feu. Ces nou- 
veaux ennemis s attacherent avec 
tant d' opiniãtretè pendant environ 
deux ſiecles a ruiner cette Iſle, 
qu'il paroit Egalement ẽtonnant, & 
que leur pays ait pu fournir aſſez 
de ſoldats pour une guerre ſi lon- 
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gue, ſi ſanglante „& que PAngle- 
terre ait pit reſiſter a tant d' aſſauts 
redoubles. Lorſque la valeur eſt 
KeEgale dans les deux camps, c eſt 
la nẽceſſitè de vaincre qui decide 
de la victoire; cet avantage ou ce 
malheur ſe trouva du core des Da- 
noĩs: ils avoient quatre ennemis à 
craindre, la faim, la mer, Pinfa- 
mie, PAnglois ; ce derniet leur 
parut le moins redoutable: ils en 
triompherent; mais leur regne fut 
court; & ils devinrent bien- tõt les 
ſuj jets. de ceux dont ils se toient 
vas les maitres. 

Durant tous ces troubles, les 
Anglois virent le Gouvernement 
de leurs voiſins ſe perfectionner 
fans changer de principes ni de 
conduite. Occupes de leurs deme- 
Lie -»rriculiers & reſſetres dans leur 
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Ille, ils n' eurent ni le tems d on- 
blier leurs lois, ni la ſageſſe da- 
dopter les idées des autres Peu- 
Ples. Les revolutions frequentes 
qui agiterent PEtat, & qui firent 
paſſer le Sceptre de leurs mains 
dans celles des Princes Danois, 
& repaſſer dans les leurs, furent 
inutiles; empire des męmes lois 
fut in branlable. Incapables de 
plier ſous Pinſinuation ou ſous la 
force, ces Inſulaires Sopiniatre- 
tent a retenir leur Police. La dou- 
ceur des mœurs & la ſcience du 
Gouvernement fit moins de pro- 
grès parmi eux que chex toutes les 
autres Nations. 
La decadence, la chiite meme 
Tun tel Empire étoit infaillible. 
Edouard le Confeſſeur, Prince plus 


im * que politique, plus foible 
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que genereux, plus indolent quiap- 
pliquè, que la legende a place au 
nombre des plus grands Saints, & 
Fhiſtoire parmi les Monarques les 
plus mëdiocres, en montant ſur le 

throne de ſes peres, prepara-lare- 
. volution. Comme la nature ne lui 
avoit rien donné de ce qui fait 
les Heros , les revers qui avoient 
-Eprouve ſa jeuneſſe, ne 'Pavoient 
pas rendu grand; mais ils lui 
-avoient inſpiré celle de toutes les 
vertus qui eſt peut - tre la plus rare 
Fur le throne, la reconnoiflance. 
Force par Puſurpation des Danois 

à chercher un aſyle hors de ſa Pa- 
trie, il trouva aupres de Guillaume 
le Batard, Duc de Normandie, un 
accueil brillant, qui devoit tou- 
cher un bon coeur , mais qui char- 
ma trop une ame commune, & 
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qui auroĩt peut - Etre humilis un 
coeur genereux. Les Anglois laſles 
d'un joug ẽtranger, ou ſeulement 


par inconſtance, redemanderent 
le ſang de leurs Rois. Le Comte 


. Godwin qui gouvernoit l'Etat, & 
qui vouloit continuer a le gouver- 
ner, fit preferer Edouard, dont le 
catactere aſſuroit ſes vũes. Le nou- 


veau Monarque crompa la confian- 


ce de ſon ambitieux Minittre. Soit 
- golit, ſoit reconnoiſſance, ſoit ha- 
bitude, ce Prince remplit ſa Cour 
de Normands, & leur donna toute 


ſa confiance. L' aviditè de ces ẽtran- 


gets aigrit le peuple, & leur elc- 


vation inſpira de la jalouſie aux 
Grands. Le Comte Godwin & ſon 


fils Harald ſaiſirent cet inſtant de 
fermentation pour recouvrer l'au- 


torit qu ils avoĩent perdue : ils 


pouvoient 


pouvoĩent à leur gre diſſiper ou 
faire crever l'orage: mais ils nc 
toient pas afſez Citoyens pour ſax 
crifier au bien public Pinteret de 
leur grandeur & celui de leur ven- 
geance. La haine violente qu'ils 
avoient pour les Normands, & le 
zele qu' ils affectoient pour la Pa- 
trie, leur procuta la confiance de 
la Nation: ils Sen ſervirent pour 
brouiller les Sujets avec le Souve- 
rain, & pour mettre toute PAn- 
gleterre en armes. Edouard pou- 
voit reduire les Mecontens par la 
force; il aima mieux les regagner 
par des Traites. Godwin fut en 
quelque maniere Parbitre de la 
reconciliation , & Pentiere admi- 
niſtration des affaires lui fut ren- 
due. Par cette foibleſſe, le Roi 


laiſſa avilir le Sceptre 8 mais il 


pour lui rendre tout fon eclat. 
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prit des atrangemens pour le faire 
mains 


paſſer en des 


1 


2 9 N 
FEE. 4 Tom 


PREMIERE FPO QUE. 
Guillaume premier, ſurnomme le 
Batard, & enſuite le Conquè- 


rant, ttablit te 2 en 
Angleterre, 1 06G. | 


LAS ort Edouard lila leThro- | 
ne en proie a Pambition de trois 
rivaux, qui avoient tous des avan- 
tages pour: y monter. Edgard y 
Etoit appelle par fa naiſlance ; Ha- 
rald par un parti nombreux; Guil- 
laume par le teſtament du feu Roi. 
Le premier deſcendoit des Monar- 
ques du Pays. Le ſecond Etoit fils 
d'un Miniſtre abſolu qui avoit pre- 
pare ſon Elevation. Le troiſieme 
TEgnort en Normandie ou beau- 
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coup de reputation & de dignitẽ. 
Edgard fut aiſement Ecarte : le ſang 
Royal qui couloit dans ſes veines 
ne pouvoit pas balancer les forces 
de ſes concurrens. Ils meritotent 
tous deux de porter le ſceptre. Ha- 
rxald &toit homme d' Angleterre le 
plus craint, le plus puiſſant, le plus 
eſtimè, & pourtant le plus aime. 
Il avoit de la probite, mais de cet- 
te probite que peut avoir un parti- 
culier qui aſpire au Throne. Les 
Eloges, les careſſes, les bienfaits 
ne lui coũtoient rien, quand ils 
pouvoient ſeryir à ſon Elevation 
1] avoit ſi bien donnè le change a 
ſes-creatures qu'on le croyoit gene- 
reux, au lieu qu'il n'etoit qu'am- 
bitieux. Guillaume toit ne grand, 
il s'etoit cendu habile, & il avoir 
ẽprouvè aſſez ſouvent les faveurs 
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de la fortune pour pouvoir les eſ- 
pærer encore. La tache de ſa naiſ- 
ſance expoſa ſa jeuneſſe aux trahi- 
ſons de ſes concurrens, aux armes 
de ſes ennemis, à la rèvolte de ſes 
ſujets: mais ſon courage & ſes ta- 
lens s' en developerent plutòt, & 
brillerent enſuite avec plus &eclar. 
Force par les circonſtances a exer- 
cer continuellement ſon courage, 
ſes forces, ſa politique, il eur Fa- 
vantage de les augmenter ; Vage 
ne les affoiblit point; &, ce que 
PHiſtoire a rarement occaſion d' ob- 
ſerver, Guillaume n' toit pas loin 
de la vieilleſſe, lorſqu'il commen- 
ga à joũer le role de conquerantr. , 


Harald portoit deja la conron- 


ne: cette poſſeſſion lui donnoit un 

air de Prince legitime, & jettoit 

les odieuſes * d' uſurpa- 
| 1 


5s - 
feur ſur ORE. + oſcroit la lui 
difputer. Guillaume ne fut pas dé- 
tourne de ſon entrepriſe par cet 
obſtacle. Une flotte de neuf cens 
voiles le porta ſut les cotes d' An- 
gleterte; cinquante mille hommes 
qu'il avoit lui - mème formès aux 
combats le ſuivirent. Ayant fait un 
faux pas en ſortant de ſon navire, 
& tant tombe ſur ſes deux mains, 
il vit la ſuperſtition allarmee de ce 
preſage; ſa-preſence d' eſprit pro- 
fita de cet augute; il S ecria avec 
une gaiĩet qui en inſpira aux plus 
timides: je prens poſſeſſion de Þ An- 
gleterre, elle eſt à moi, je la ſarſis 
des deux mains. Apres avoir brale 
ſes vaiſſeaux, afin de ne laiſſer aux 
foldars de reſſource que leur cou- 
rage, Guillaume alla chercher Pen- 
nemi pour profiter de la premiere 
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ardeur des arm6es , qu on mens 
aux conquetes. Harald auroit mieux 
juſtifis Peſtime dont ſa nation Vas 
voit honors en Pelevant ſur le 
Throne, Sil eut Evits/un combat 
que ſon rival vouloit engager; heu- 
reuſement pour les Normands, le 
Monarque Anglois conſulta plus 
fa valeur que ſa prudence: 27 
voit vaincre ſans tirer Pepee , 

perdit la couronne, la gloire & 1 
vie en combartant vaillamment. 

Les debris de Farmee Angloiſe 
ſe refagierent avec precipitation 
dans les murs de Londres. On y 
delibera avec cette confuſion qui 
fuit les revers extraordinaires. Les 
Grands qui croyoient deja voir te- 
vetus de leurs titres & de leurs ter: 
res les Normands qui avoient ſui- 


vi le conquerant, r a ſc 
Cini 
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defendre: pour le faire Avec ſhes 
ces ils propoſoĩent de placer ſus 
le Throne le Prince Edgard dont la 
moderation leut plaiſoit bien plus 
que ambition inquicte & orgueib 
leuſe de Guillaume. Les Bourgeois 
montroĩent une horreur ẽgale pour 
les troupes & pour la domination 
du Vainqueur. Comme ils ne trou- 
ſiſter quà ſe rendre, il ne leur 
Etoit pas poſſible de ſe decider, 
Les Evequesquicraignoient moins 
une revolution: que les haſards 
d'une longue guerte, ſe declargient 
pour le parti le plus heureux: raf; 
faces. ſut leur fortune par le ca- 
ractere religieux ou politique du 
Prince, & ſur leur conſcience. par 
la protection que le ſaint Siege 
accordoit à cette entreptiſe, ils 
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favoriſoient ouvertement Vaſurpas 
tion. X 
Une 1 NY” 1010 pectte dan 
ces ſiecles barbares, & Papproche 
des Conquerans fixerent les irreſo- 
lutions de la multitude. ' Les Sei- 
gneurs, les Magiſtrats, les Prelats 
aſſembles conjurerent unanime- 
ment Guillaume de regner ſur eux ; 
ce Prince feignant d'oublier tous 
les droits qu'il avoit fait valoir 
avant ſa conquète, parut balancer 
Sil-accepteroir le Throne. Il ne 
tint pas à lui qu'on ne crat quꝭ il ſe 
faiſoit violence en mettant ſur ſa 
tete une Couronne, pour laquelle 
il avoit couru tant de riſques- & 
verſẽ tant de ſang. Le torrent des 
Hiſtoriens a Ecrit que ce Conque- 
rant avoit fair ſerment de potter le 
ſceptte aux memes conditions que 
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les Rois Saxons, & de maintenit 
les Lois Etablies. Le caractere de 
Guillaume appute cette opinion. 
II toit trop habile pour faite ſi- 
tot entendre a ſes nouveaux ſujets, 
qu'il vouloir Etablir un COON 
ment defparique. © 

Les jours les plus fortunds de 
ces regnes fameux, que Fhiſtoire a 
toujours propofes pour modeles, 
regalent pas Videe parfaite qu'on 
nous a'laiſſee des premiers tems 
de Fadminiftration de Guillaume. 
L' Angleterre toũ jours, ou preſque 
tonjours placcee ſous une conſtella- 
tion malheureuſe , paroiſſoit eclai- 
ree/par un aſtre plus favorable; & 
la tranquillitè de cet Etat conti- 
nuellement agite parut ẽtablie ſur 
des fondemens à jamais durables. 
L'exemple du Chef decida de la 
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conduite des membres. Chaque 
Normand , il eſt vrai, ſe regardoit 
comme le vainqueur de P Angle- 
terre: mais cette pretention or- 
gueilleuſe fut ſans hauteur & ne 
produiſit que Phonnetete. Les trou- 
pes victorieuſes traiterent les peu- 
ples vaincus avec une douceur, 
qui à la honte de Phumanite.a ẽtẽ 
toujours aſſez rare, mais qui toit 
inconnue dans ces ſiecles barbares. 
Des Edits precis & bien entendus 
acheverent d'aſſarer le bonheur 
des Anglois & de fixer les Nor- 
mands dans Tordre. Les Ordon- 
nances qui dans la plapart des Etats 
ne ſervent-qu'a l' oſtentation, fu- 
rent chez le nouveau Roi les appuis 
ſolides & legitimes d'une police 
& d'une quit parfaites. L heureux 
eſſai d'un gouvernement ſi ſage & 
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fi modere- ẽtouffa juſqu' aux alar- 
mes qu un peuple ſoùmis a toũ- 
jours pour ſa liberté. Dans Feſpace 
de peu de mois, les Anglois “ ac- 
coũtumerent à regarder leurs der- 
nieres rEvolutions comme une fa- 
veur fignalce du Ciel qui les avoit 
conduits au bonheur par une voie 
ſinguliere qui le devoit naturelle- 
ment detruire. 

Quand on connolt cn de 
Guillaume & le caractere des An- 
glois, on reſt pas Etonne que cet- 
te confiance reEciproque , qui fai- 
ſoit la tranquillitè commune, ait 
celle, on ne comprend point com- 
ment elle avoit pi S etablir. Guil- 
laume ętoit naturellementdefiants 


& ſes ſoupgons lui inſpiroient des 
precautions injurieuſes & exceſſi- 
ves, pour empecher les reyolu- 
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tions: les Anglois toujours en gar- 
de contre leurs meilleurs Rois, ne 
deyoient pas compter beaucoup 
ſur la parole d'un Prince ambitieux, 
qui venoit de les ſubjuguer. L'un 
Etoit ne ſevere , & il toit dail- 
leurs excite a la rigueur parles Nor- 
mands , à qui il ctoit bien plus 
avantageux de voir dompter les 
Anglois par la force, que de les 
voir gagner par la douceur : les 
autres confondoient aſſez ſouvent 
la duretẽ avec la fermete, Torgueil 
avec le courage, Pinſolence avec 
la libertẽ. D'un cote, on avoit con- 
trace, des dettes immenſes pour 
fournir aux frais de Parmement qui 
avoit conquis I Iſle; & on preten- 
doit bien les payer & contenter ſon 
avarice aux depens des vaincus: 
de Fautre, on ſe croyoit aflez mal: 


heureux dre ſubjugue, ſans ſe 
croire encore oblige de prodiguer 
ſes threſors à des Nations hales & 
doignees. Guillaume Etoit extrè- 
mement preEvenu pour les compa- 
gnons de ſes victoires; & cette pre- 
vention lui inſpiroit de Findulgen- 
ce pour leurs deſordres : les An- 
glois ne pouvoiĩent manquer d'etre 
argris contre des Etrangers qut 
avorent montre plus de hae apo 
& de valeur qu'eux. 

Ces differentes diſpoſitions alle: 
merent un incendie qui mit plu- 
ſieurs fois le Royaume en combu- 
ſtion. La Nation ne regarda plus 
la moderation du Roi Conquèrant 
que comme un artifice imagine 
pour endormir ou pour ſeduire 1a 
multitude. De legers mouvemens 
_ excites ſourdement pour entretenit 
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dans le peuple un eſptit de ſedi- 


tion, furent le prelude funeſte dꝰu- 
ne revolution plus generale & - 
mieux appuyce. Les factions ſe 
multiplierent; elles furent ſucceſ- 
fivement fomentees par le Prince 
| Edgard, par les Danois, par les 
Ecoſſois, une fois meme par les 
Normands. Guillaume parũt tout 
entier dans ces occaſions. Sa peẽnẽé- 
tration lui faiſoit quelquefois pre- 
voir les orages qui ſe formoient, 
L*Etendue de ſon genie lui préſen- 
toĩt ſouvent les moyens de les diſ- 
fper; la fermeté de fon courage 
les lui faiſoit toujours ſurmonter. 
Chaque revolte ajoiitoit a Peclat 
de ſa gloire & a la peſanteur du 
joug des Anglois. 
Cependant l eſprĩt du Monarque 
ſe remplit de ſoupgons contre ſes 
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Sujets. II ſe fit une habitude 
de les regarder comme des enne- 
mis, dlautant plus acharnes qu' ils 
avoient plus de tort de Petre. II 
ſentit que ces Inſulaires n'etoient 
pas faits pour etre gouvernes par 
les voies ordinaires de la pruden- 
ce, & qu'il Etoit plus difficile de 
les contenit que de les ſoũmettre. 
II alla juſqu'à ſe perſuader qu'il 
avoit mal juge du caractere des 
peuples qu'il avoit domptes. Son 
principe fut que les Anglois de- 
voĩent etre conduits avec fermete; 
& ſon caraRere ne le portant que 
trop à la ſeverite, il regarda com- 
me une erreur la conduite qu'il 
avoit tenue dans le commencement 
de ſon regne. Guillaume ne gou- 
verna plus dès- lors avec le ſceptre, 
mais avec pee. Le droit de con- 
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quere fut pouſſé juſqu'ou il pou- 
voit aller. Il anèantit les privile- 
ges des Anglois, ils appropria leurs 


biens, il leur donna d'autres lois. 
Le pouvoir arbitraire fut etabli 
dans toute ſon eteridue ; & des 
Peuples qui avoient Fouls ſeeouer 


Fautorite des Lois, ſe virent for- 


ces à gemir ſous Ns du Def 


iſme. 
Eanfranc , Archeveque de Cau- 


torbeti, qui, quoique Italien, avoir 


plus de raiſon que defprit, une 


politique plus ſure que rafinee , 
plus de talent pour reunir les hom- 
mes, que pour les brouiller, ſuſ- 


pendit quelque tems ces malheuts. 


II repreſenta au Conquerant qu'il 


de voit faire le bonheur de ſes Su- 


jets qui ne le trouveroĩent jamais 
que dans le eee qu'ils 
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avoient /regu de leurs peres: que 
les Anglois s' oppoſoĩent aux nou- 
veautẽs qu'il vouloit introduire 
avec une moderation reflechie plus 
Acraindre que Vemportement : que 
les lois qu'on ſe propoſoit d' abro- 
ger Etoient Pouvrage des premiers 
hommes de la Nation, & avoient 
merite Papprobation des aſſem- 
blees les plus reſpectables: que 
Fautorite etablie dans l'Iſle avoit 
fait dans tous les tems de bons Ci- 
toyens : qu'il avoit jure deux fois 
ſolemnellemeut lui - meme de ne 
point faire de changement conſi- 
derable dans Vetat, & que man- 
quer a ſa parole, ce ſeroit inviter 
ſes Sujets ou ſes voiſins a trahir 
leurs engagemens. 

Ces diſcours de la part un — 
me dont Guillaume eſtimoit les lu- 


Fr 
mietes, honoroir la vertu, 4imoit 
le core; firent leur effet ſur uſi 
eſprit qui ſaiſiſſoit ordinairement 
le vrai, & fur un coeur quelquetois 
ſenſible a Pamour de la juſtice. 
Son ambition qui avoir eteE toũ- 
jours aſſez vive, & ſa colere qui 
fut rallumee par de nouveaux ſujets | 
de mecontentement effacerent ces 
impreſſions; & les entrepriſes ſur 
les biens & ſur la liberte des An- 
glois ſe multiplierent. | 

Les peuples qui avoient ſuivi le 
parti de Harald furent depouilles, 
quoiquiils euſſent pris les armes 
pour un Prince qui Etoit actuelle- 
ment ſur le throne, & quꝰ ils euſſent 
obtenu depuis leur defaite la con- 
firmation de leurs privileges : le 
 Conquerant trouvoit deux avanta- 
ges conliderables dans * confiſ- 

53 
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| eations z il tẽcompenſoit les ẽtran- 
gers qui la voient ſuivi, & il rem- 
pliſſoit les Provinces de guerriers 
auſſi interefles que lui - meme a 
maintenir ſon autorite. La haine 
qui diviſoit les Anglois & les Nor- 
mands n'avoit point de bornes, & 
_entrainoit ſouvent les plus grands 
walheurs. Guillaume par une par- 
alice criante publia un Edit qui 
portoit que, lorſqu un Normand 
auroit EtE tus ou volte, les lieux 
voiſins du theatre ou la ſcene ſe 
ſeroit paſſde, deviendroient reſ- 
ponſables du crime, & payeroient 
une groſſe amende. Les Grands 
ſe ſervoient de Faſcendant qu' ils 
aàvoiĩent ſur Feſprit des peuples pour 
_ decrier un gouvernement qui leur 
toit odieux, moins parce qu'il 
toit injulte, que parce qu ils n 
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grande partie des richeffes de CE- 
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4oient point de patt: ils eurem 
le double chagrin de fe voit priver 


des Fiefs qu'ils tenoietit de la Cou- 
ronne, & de les voir paſſer dans 
les mains de leurs ennemis. Les 
Rois Saxons avoient donns ati 
Clerge des tetres immenſes qu'ils 
avoient exemprees de tout ſervice 
militatre, & il &E&toir emparè da 
droit de juger les differends des 
particuliers. Les Fiefs Eccleſtaſtt- 
ques furent reduits comme les au- 
tres x fournit un certain nombre 
de cavaliets en tems de guerre, & 
Padminiſtration de la Juſtice fut 
conſice à d'autres. Les Moines pur 
leut ambition a voie nt envalii une 


tat, & par leur adreſſe Etoient de- 
venus les depoſtatres du reſte dans 
le tems de Ia * Les trou- 

itj 
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pes Etrangeres. furent loge es dans 
les Monaſteres pour veiller ſur les 
Solitaires qui ſs habiroieat .. & les 
threſors furent pilles ſous pretexte 
que c'etoient les biens des rebelles, 
On acheva de deſcſperer les An- 
glois par la conſtruction de plu- 
fieurs citadelles , par la defenſe 
qu'on leur fit de garder des armes; 
& ſur- tout par l obligation quꝰ on 
leur impoſa d' ete in dre leur lumie- 
re, & de couvrir leur feu à buit 
heures du ſoir: le ſon d'une cloche 
.qu'on appelloit le couvre- feu, an- 
nongoit tous les jours. cet ordre 
humiliant, & ne permettoit pas 
aux malheureux qui en etoient Pob- 
jet Egublier un e leur ſetvi. 
1 

Tous ces traits de ſeverirs que 
155 circonſtances tendoient appa- 
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remment neceſlaires; n'empechent 


pas qu'on ne compte Guillaume le 
Conquè rant parmi le petit nombre 
de Rois qui ont honore le Throne. 


Dans quelque tems qu'il eũt vecu, 
il eat ẽtẽ un grand homme; ce fut 


un prodige pour le ſiecle barbare 


qui le vit naitre. Il eut toutes les 
qualitès eclatantes quieblouiſſent 
les yeux de la multicude + un air de 
dignite qui annonce un Hæros ou 
eee que le Ciel deſtinoit 
ſenſiblement a le devenir; une 
force de corps qui excitoit tod jours 
Fadmiration & la ſurpriſe; une va- 
leur qui mepriſoit & qui ſurmon- 
toit les plus grands perils; ; un bon- 
heur qui ne connut point les re- 
vers, pas meme les avantages me- 
diocres; Cependant il mëtita Pad- 
miration de la polterite par des ta- 
D 11 
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lens plus rares & plus eſtimables- 

Ceux qui ne connoiſſent Gùillau- 
me que par ſes ſuccès, ne ſont pas 
ceux qui Feſtiment davantage.Son, . 
caractere ſe developpe mieux aux 
yeux de ceux qui peſent les obſta- 
cles qu'il eut a ſurmonter pour 
fonder ſon nouvel empire. Il falloit 
avoir un droit reel ou apparent 3 
il ſe le procura par ſon adreſſe: il 
falloit aveugler la France ſur les 
ſuites de cette expedition; il Pen- 
dormit par ſes complaiſances: il 
falloit faire entret les Princes voi- 
ſins dans ſes vũes; il les y amena 
par ſes inſinuations: il falloit ſe 
faire appuyer par la Cour de Rome 
ſi puiſſante dans ces ſiecles d' igno- 
rance ; il ly engagea par ſes pro- 
meſſes: il falloit prevenir- la de- 
fiance d'un rival deja couronne 3 


il Petonna' par fa celetite;il-fallodid 
avec des forces mediocres conque= 
rit un grand Royaume; il en vint 
à bout par ſon audace : il falloie 
pte venir ou diſſiper les : conjurt> 
tions qu'on trama continuellement 
contre ſon autoritè ou contre fa 
perſonne; il y reuſſit par ſon appli- 
cation: il falloit gafſurer Fobẽiſ- 
ſance des Anglois, puiſqu il ẽtoĩt 
dangereux de compter ſur leur 
coeur ; il le fir en introduiſant le 
Deſpatiſme. Ce grand Prince jot- 
gnoit le merne de faire de grandes 
choſes à celui de nen point parler: 
la penetration qui dEcouvre le p- 
ril à la hardieſſe qui le fait braver: 
Pare de connoitre les hommes à 
celui de les employer: la pruden- 
ce du Conſeil a la prompritude de 
execution: une fermetè qui paſ- 
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foit quelquefois les bornes à un 
courage qui ne degeneroit- jamais 
en tEmeritE; il avoit ſur- tout un 
attrait pour le travail qui l empè- 
choit de remettre au lendemain ce 
qui pouvoit ſe finir le jour meme , 
& qui lui perſuadoit preſque qu'il 
ravoit rien fait, lorſqu'il lui reſ- 
toit quelque choſe a faite. La ſa- 
tyre l'a peint avec les plus odieuſes 
couleurs. II eſt pourtant vrai que 
la Nation qui le deteſte lui doit ſa 
gloire. Inconnus ou mepriſes juſ- 
qu'alors dans Europe, les Anglois 
commencerent a y jouer un grand 
role par leurs lumieres, par leur 
puiſſance, par leur commerce & 
par leurs een 95 2575 
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Le Roi Jaan ſans Terre digrad: 
F autorite Royale en accordam 
la my Charte en _ 


1.575 avantages que Guillanaie 


avoit procures a VAngleterre-ne ſi- 
rent pas oublier aux Anglois-quiils 
avolent ẽtẽ libres. On Saccoũtu- 


me au joug quand il ſe forme in- 
ſenſiblement, le deſpotiſme ſubit 
ré volte. Les ſecouſſes qui cbran- 
lent alors l'Etat, font penſer mal 
heureuſement qu'un Prince & des 
Sujets ont des interers contraires. 
Cette erreur pernicieuſe devint 
chez les Anglois le prineipe de 
leur conduite, A peine le Conquẽ- 


rant Etoit au tombeau, qu on de- 


80 
manda tumultuairement le retabliſ- 
ſement des anciens uſages à ſon ſe- 
cond fils qui lui avoit ſuccede. 
Guillaume II. devoit ſon Elevation 
à ſes vices. plus qtfa ſes vetrus. 
Comme il Etoit dur & ſier, ſon 
pere Pavoit deftine à occuper un 
throne chance lant qu'il croyoit que 
la moderation ou la clemence au- 
roitrenverſe. Il y a apparence que 
le jeune Prince wy feroit pas mon- 
te ſans contradiction, ſi les eſprits 
ravoient re prepares Pavance a 
ſe conformer aux intentions du 
Noi mort: le moyen dont on ſe 
ſervit pour ſeduire la Nation fut de 
r6pandre> que le Gouvernement 
nouvellement ẽtabli dans Ile ſe- 
roit abandonnẽ, & qu on revien- 
droie ſans- er r ee Saint 


Lua ſituation des affaires avoit 
arrachẽ au nouveau Monarque des 
promeſſes que ſon coeur navoũoit 
pas, & que ſon caractere dementic 
bien-tot. Devoue des fes premiers 
ans aux armes, & nourri dans une 
Cour où on ne voyoit que des 
exemples de deſpotiſme, il avoĩt 
pris des manieres ſauvages, dures 


& preſque feroces. La Religion qui 


adoueit ſi heureuſement les mœurs 
Etoit a ſes yeux un fantome ; & il 
regardoit Phonneur & la probitẽ 
comme la reſſource de ceux qui 
manquent de courage ou dautort- 
tc Une imagination forte mais d- 
rẽglee portoit le deſordre dans tous 
ſes ſens: inſenſible aux plaiſirs de 
la table, aux douceurs de Famour, 
aux agremens du luxe; il ne con- 
noiſſoit que le dereglement dei ces 
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troĩs paſſions. Les ſucces qu'il ent 
à la guerre le mirent en ẽtat d ap- 
peſantir le joug des Anglois; & il 
leur en coùta plus pour fournir 
aux biſarres profuſions du fils qui 
ne leur en avoit coũtè pour ſatis- 
faire Vinſatiable avarice du pere. 
Sous ce regne les mœurs publiques 
furent corrompues: il n'y avoit de 
protection que pour les Juges ini- 
ques, de richeſſes que pour les Par- 
tiſans, derEcompenſe que pour les 
Délateurs, de faveur que pour les 
Miniſtres des plaiſirs du Prince. 
Ces deſordres determinerent tout 
ce qui ſe ſentoĩt quelque goũt pour 
la vertu à aller chercher un aſyle 
chez les Etrangers: pour comble 
d horreur un Edit ſevere defendit 
à tous les Sujets de ſortir du Royau- 
me.. 83.94 < : 
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La mort du Tyran ne fut pas la 
fin de la tyrannie. Les Anglois to- 
talement abbatus par Pinjuſtice ou 
la ſageſſe du gouvernement, ne fi- 
rent que des voeux ſecrets pour 
leur liberté, & laiſſerent aux Nor- 
mands qui ſe trouvoient les mat- 
tres du Royaume le ſoin de mettre 
la Couronne ſur la tète qui leur 
paroitroit la plus digne de la por- 
ter. Deux freres du dernier Rot 
avotent des pretentions & des Par- 
tiſans. Robert, Duc de Norman- 
die, Etoit lain; mais il ẽtoĩt ab- 
ſent & Eloigne : Henri Etoit le ca- 
det, mais il toit preſent & ne de- 
puis que le Prince ſon pere Etoit 
devenu Rot. © Comme depuis la 
conquete il n'y avoit rien de regle 
par rapport à la ſucceſſion, on fa- 
voriſa celui des deux Princes qui 
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ayant point d' Etats parut moins 
redoutable a la Nation: Henti * 

placẽ ſur le Throne. 
Le nouveau Monarque tronva 
un Etat ſans police, des Sujets ſans 
meeurs, des Courtiſans fans probi- 
tc, des femmes fans retenue, des 
Peuples opprimes par autant de 
tyrans qu'il y avoit de grands: il 
retablit Pordre avec une prompti- 
tude & une facilitè qui develop- 
perent les ſublimes talens qu'il 
- avoit pour le Gouvernement. C'e- 
toit peut - etre plus qu'il n'avoit 
promis, mais ce nꝰ toit pas ce quꝰ on 
. ſouhaitoit davantage. Le retabliſſe- 
ment des anciens uſages ẽtoit Fob- 
jet de tous les vœux; & Henri pa- 
rut diſpoſe x tenir la parole qu'il 
avoit donne avant ſon couronne- 
ment de ſe departir des odieuſes 
prerogatives 
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prerogatives que les deux derniers 
Rois avoient uſurpees. , 

Il publia une Chartre qui ren- 
doit aux Egliſes leurs immunites 3 
aux heritiers le droit de ſucceder 
a leurs peres ſans rien payer; aux 
nobles le pouvoir de diſpoſer de 
leurs filles ſans Vaveu du Prince; 
aux meres & aux plus proches pa- 
rens la garde des enfans mineurs ; 
aux Creanciers de PEtat les arrera- 
ges dont ils Etotent redeyables. 
Un article remarquable terminoit 
cet ate important. C'eroit la con- 
firmation des Lois de S. Edouard, 
'eſt- a- dire, des Lois regũes durant 
la domination des Anglo-Saxons , 
& qui ẽtoient ou entierement ou- 
blièes, ou expreſſement abrogees 


depuis la conquète. 


Les Partiſans de n Roya: 
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le ont toujours parls avec mepris 


de cette Chartre. Ils ſofitiennent 
que Henri n' tant que Puſurpateur 
d'un Throne qui appartenoit viſi- 
blement à Robert ſon frere, n'a 
pas pu communiquer aux actes qu'il 
a fairs une autorite qu'il ravoit 
pas: ils ajoiitent avec plus de fon- 
dement, ce me ſemble, que cette 
Chartre n'a jamais EtE exEcutee 5 
& ils concluent de ces deux rai- 
ſonnemens qu'elle ne mérite au- 
eune attention & qu'elle n'etablir 
your de droits. 

Les Royaliſtes ont a combance 
une autre prẽtenſion des REpubl- 
eains encore plus importante. Hen- 
ri, durant le cours de ſon regne, 
forma pluſieurs aſſemblees nom- 
breuſes compoſees des Grands du 
Royaume & des principaux du Peu- 
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ple: il les conſulta ſur la reformas 
tion de l'Etat, leur permit de ſi- 
gner la celebre Chartre, & leur 
ordonna de reconnoitre ſon fils age 
de douze ans, & auquel il ſurye- 
cut, pour ſon ſucceſſeur. Quel- 
ques Hiſtoriens croyent trouver FE- 
tabliſſement du Parlement dans ces 


| aſſemblees. Cette precenfion pa- 


roit aſſeʒ mal fondee. Un Roi peut 
prendre des lumieres de ſes Peu- 
ples, ou avoir pour eux de ja com- 
plaiſance fans reconnottre leur au- 
torits , & ſans leur c&6der la ſienne. 
Henri Etoit trop ambitieux pour re- 
lacher ſes droits, trop applique pour 
fe laſſer de gouverner, trop bra- 
ve pour ſe laiſſer intimider, trop 
Eclaire pour Etre aveugle ſur ſes 
interets, trop altier pour ſe faire 
des maitresde n allem- 
1] 
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blees qu'il forma ẽtoient, ou un 
ſpectacle quil accordoit & ſa vani- 
tE, ou une maniere de ſonder les 
diſpoſitions des Peuples, ou enfin 
une adreſſe pour decouvrir les ta- 
lens & les mettre en oeuvre. 

Quoiqu'il en ſoit de ces motifs, 
les Lois impoſces par le Conque- 
rant, & conteſtees ſous ſes deux 
premiers ſucceſſeurs, S affermirent 
peu- a · peu. Le caractere des grands 
Princeg qui occuperent le Throne 
Anglois, y contribua beaucoup. 
Etienne qui regna apres Henri, 
Etoir brave, clement, genereux: (1 
Fart de manier les eſprits, un ſens 
droit, de grandes vũes ne juſtifie- 
rent pas ſon uſurpation, ils en di- 
minuerent du moins Phorreur. Sa 
mort retablit l'ordre de la ſucceſ- 

ſion, & Henri Second recouyra 
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paiſiblement” le Sceptre de ſon 


ayeul que ſon oncle lui avoit ravi. 

Ce nouveau Prince montra un - 
genie ẽlevẽ & une ambition ſans 
bornes , plus de fierts dans les ma- 
nieres que dans les ſentimens, une 
paſſion egale pour amour & pour 
la gloire. Au commencement de 


ſon regne il fut l'idole de ſes peu- 
ples; au milieu la terreur de ! Eu- 


rope; ſur la fin preſque le joũet 
du Pape & de ſes enfans. La con- 


-quere qu'il fit de P Irlande, Pac- 


quiſition de quelques Provinces de 
France; les divers Evenemens. de 
fa vie: rien n'influa ſur le ſort de 
ſes Sujets; ils continuerent a Etre 
totjours: gouvernes ſar le meme 
plan & dans les memes vues. 

Richard, Cœur de Lion, qui regna 
enſuite, avoit un orgueil qui lui 

E uj 


faiſoit regarder les Rois ſes &gaur 
comme ſes Sujets, & ſes Sujets 
comme des eſclaves; une avarice 
qui ne reſpectoit ni la Religion, ni 
1a pauvrete 3 une luxure qui ne 
connoiffoit ni bornes ni bienſcan- 
ces. Il tut brave, mais feroce ; vi- 
gilant, mais ſoupgonneux ; entre- 
prenant, mais inquiet; decide, 
mais preſorptueux ; ferme, mais 
opiniatre; paſſionne pour la glojre 
des armes, mais jaloux. Le Deſpo- 
tiſme avoit EtE plutõt affermi qu'e- 
'branle par un Roi de ce caractere, 
lorſque Jean ſans Lewy monta ſur 
le Throne. | 
Ce Prince, que ſes nudes 
ſes crimes & ſes malheurs ont ren- 
du celebre , manquoit Egalement 
des vertus qui honorent le Diade- 
me ou les conditions privees z & il 
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reunifloit les vices de tous ces Etats; 
I n'eut de Feſprit que pour nuite, 
du feu que pour brouiller, du cou- 
rage que pour detruite. La guerre 
& la paix lui Etotent ẽgalement à 
charge. Par imprugence il entra 
dans toutes les grandes affaires, & 
pat incapacite il en ſortit toujours 
honteuſement. Il mẽpriſoit les mal- 
heurs a venir, mais il Ecoit accable 


par les maux preſens. Lorſqu'il 


verſa du ſang, ce fut moins par 
cruaute que par le deſit de paroitre 
maitre. La profperice & Padverlite 
le degraderentegalement, Pune en 
Felevant, & autre en l'abaiſſanr 
trop. Les moyens qu'il imagi- 
na pour tirer argent de ſes Peu- 
ples , le firent accuſer davarice ; 
il n' toit que diſſipateur. Ce fut 
un ſcelerat mal habile qui ne tira 
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Jamais d'avantage de ſa mechan- 
cete. Sans religion & ſans hon- 
neur, il toit auſſi embarraſſè dans 
les affaires où il falloit de Padreſſe 
& des expediens, que $'il rent 
voulu ſe congduire qu'en homme 
de bien. | 

Tel fut le Monarque Anglois , 
qui laiſſa ranimet les factions dan- 
gereuſes qui avotent ſi long-tems 
agite le Throne. Du mepris que 
mille horreurs inſpirerent pour ſa 
perſonne, on paſſa au mepris de fa 
dignite. Il fut rẽſolu de la detrui- 
re , pour Elever ſur ſes ruines la li- 
bertẽ, ou pour mieux dire, rinas- 
pendance. 

L'abus que fit le Prince de ſon 
pouvoir en devint le terme. Les 
Grands qui voyoient les tentatives 
qu'on faiſoit pour les accabler, 
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crurent de voir prendre des meſu- 
res pour ſe defendre. Des conf& 
rences ſecretes & ſeditienſes- les 
affermirent dans ces ſentimens, & 
il fut arrete qu'on ſaiĩſiroĩt la pre- 
miere occaſion pour faire connot 
tre au Roi les reſolutions qu on 
avoit formees. Le haſard amena 
bientot cet inſtant critique. Les 
Poitevinss'ẽtant rEvoltes en 1201. 
Jean ſomma tous les Feudataires 
de la Coutonne de Paccompagner 
en France pour ſervir contre les 
Rebelles. Les Barons refuſerent de 
paſſer la mer, a moins qu'on ne 
les retablit dans leurs privileges. 
La Cour ſe trouya partagee ſur le 
parti qu'il y avoit à prendre. Les 
Miniſtres ſages voulotent ou qu on 
amuſat les Barons par des paroles, 
ou qu on les calmar par quelque 


74 
fatisfaRion : les Flatteurs opinerent 
à pourſuivre un attentat qu'ils di- 
ſoient degrader le Throne. Jean 
Ecoit d'un caractere trop impetueurx 
pour ne pas adopter le conſeil qui 
flattoit ſa vengeance ; & il exigea 
des Grands que pour aſſutance de 
leur fidélitè, ils lui livraſſent leurs 
fortereſſes. Les premiers Seigneur 
qui reſiſterent s tant vas forces, 
le reſte des Confederes prit le par- 
ti de ſe rendre. Leurs enfans qu ils 
donnerent en otage, & leurs thré- 
{ors qu'on leur arracha furent les 
gages de leur ſoamiſſion. A ce prix, 
ils furent diſpenſes de paſſer la 
mer ſoit que Jean net feint de 
vouloir allet chatier les Poitevins, 
que pour avoir un pretexte de tirer 
de argent de la Nobleſſe; ſoit 
qu'il craiguit de quitter ſes Etats 


Lf 
dans un tems ou PINE 


pas tranquilles. 


Les precautions que ora un 
Souverain contre ſes Sujets les af- 
foibliſſent moins qu'elles ne les ai- 


griſſent. Le Monarque Anglois crut 
$getre aſſùrt de la foi de ſes Barons, 
& il avoit fait quialiener leur 
-coeur pour toũjours. Cette dange- 
-reuſe diſpoſition èclata bienror , & 
dans une occaſion extremement 
importante. Le Roi de France, 
pour des raiſons qui ne font pas de 
mon ſujet, Etoit entre en Not- 
mandie en 1202. & y faiſoĩt des 
progtès rapides: au lieu de Sop- 
poſer vigoureuſement aux entre- 


priſes d'un Prince heureux & actif, 
Jean ſe plongeoit a Rouen dans 


les plaifirs & dans la moleſſe. En 
vain les ſages de ſon parti lui re- 


-preſentoient-ils que Pennemi sen- 
richiſſoit impunement de ſes per- 
tes: Larſſez-le faire, rẽpondoit-il, 
ji en reprendrai ꝓlus en un jour, qu il 
en pourra prendre en un an. 
Les Seigneurs Anglois qui avoient 
paſle la mer pour cette expedition 
malheureuſe, ſaifirent pour la re- 
paſſer l'inſtant on la victoire cou- 
ronnoit par- tout les Francois. L'in- 
dolence du Roi ſervit de pretex- 
te à leur retraite; la haine qu'ils 
avoient pour lui en fut le motif; 
la perte d'une partie de leurs ri- 
cheſſes en devint la punition. Jean 
- qui les avoit ſuivis de pres , les ac- 
cuſa d'avoir trahi les interers & la 
gloire de la Nation dans une oc- 
caſion deciſive , & d'avoir cauſe 
par leur fuite la perte de la Nor- 
mandie. Les Barons ayoient beau- 
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coup de choſes a dire pout leut 
juſtification; le Prince qui etoit 
intereſſe a les trouver coupables 
ne les Ecouta point; il exigea d'eux 
la ſeptieme partie de leurs biens 
mobiliaires, & quoiqu'il n'eũt pas 
le meme ſujet de plainte contre le 
Clergé, il Paſſujettit a la meme 
AXE. 

Les guerres Etrangeres ſuſpendi- 
rent long-temsles effets de la baine 
quavoit allumee dans les cours 
des Grands un traitement ſi dur & ſi 
injuſte. Les efforts qu'ils firent pour 
ne pas laiſſer eclater leur reſſenti- 
ment augmenterent ſa violence, & 
en devoient rendre les ſuites plus 
tertibles. Un autre motif pouvoit 
arreter les Barons; ils avoient a 
craindre que la multitude ne ſe 
declarat contr'eux. La conduite im- 
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prudente & tyrannique du Prince 
dans Finterieur de “Etat; ſa foi- 
bleſſe & fa lachets dans les affaires 
du dehors, firent ſouhaiter au Peu- 
ple auſſi vivement qu' aux Grands 
un changement dans le e 
ment. _ 

Une revolution reſt pas Eloi- 
gnce quand tout le monde a inte- 
ret a Paccelerer ; ſi elle eſt quelque- 
fois retardèe, c'eſt par des interets 
oppoſes , par un defaut de vũes, 
par” des irreſolutions ſur les lois 
qu'on Etablira. Les Barons furent 
fixes ſur tout cela par la decouver- 
te que fit le Cardinal Langton de 
la Chartre que Henri Premier avoit 
accordee à ſes Sujets au commen- 
cement de ſon regne. Il en avoit 
EtE dẽpoſe dans les principaux Mo- 
naſteres des copies àutentiques qui 


3 
avoient diſparu, ou par la negligens 
ce de ceux a qui elles avoient &tE 
confiees , ou par les ſoins de Hen- 
ri lui-meme & de ſes ſucceſſeurs. 
Celle- ci, la ſeule peut - ètre qui ſe 
fut conſervee, fit beaucoup de bruit. 
Les Barons qui n'avoient qu'une 
idèe confuſe de cette importante 
piece, furent charmes de ce qu'elle 
contenoit, & ils convinrent de la 
faire ſervit de fondement à leurs 
demandes. Pour rèuſſir dans leurs 
deſſeins, & obtenir plus firement 
le rẽtabliſſement de leurs privile- 
ges, ils formerent enſemble une 
confederation , la premiere qui ſe 
fut faite en Angleterre pour ap- 
puyer les interets de la Nation con- 
tre les prẽtenſions du Monarg ue. 

Cette aſſociation qui a d' abord 
un air de revolte, pourroit bien 
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n etre dans le fonds qu'une rèſiſ- 
tance permiſe, ou meme un amour 
un peu vif de la Patrie. Les Anglois 
Etotent opprimes depuis la conque- 
te au point de ne poſſẽder aucun 
Fief conſiderable dans toute l'é- 
tendue du Royaume. Lorſqu'ils 
oſoĩent alleguer leurs privileges 
contre leurs tyrans, ou ils n'ẽtoient 
point Ecoutes, ou ils Etoient punis. 
Les Lois de leurs Rois Saxons 
Etoient ſi fort mEpriſees , que c'e- 
toĩt etre criminel que de les nom- 
mer. Les Etrangers qui inondoient 
TAngleterre, ſoũtenoient le Deſ- 
potiſme de leur pee & de leurs 
Eloges , parce qu il tournoit tout 
entier a leur profit: dans la ſuite 
ils firent reflexion qu'il Etoit dan- 
gereux de vivre {ous un gouverne- 
ment arbitraire qui pouvoit les de- 

| pouiller 
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pouiller de ce que le Conquerant 
avoit donnea leurs peres; ils adop- 
terent les ſentimens Anglois ſur la 
libertè, & ſe propoſerent de deve: 
nir libres. Shins: 6 
Les Barons qui formerent ce 
projet, ẽtoient preciſement les ſeuls 
hommes de la Nation qui n'avoient 
nul droit, pas meme apparent, 
de demander le retabliſſement des 
Lois Saxonnes, redigees par Saint 
Edovard.C'etoient tous les deſcen- 
dans des premiers Normands, en 
faveur de qui ces Lois avoient ere 
abrogees Ce Conquerant avoir de- 
pouille les Anglois de tous leurs 
Fiefs, pour en revètir les Seigneurs 
de ſon parti qui Vavoient ſuivi. SL 
Guillaume n'avoit pas eu le droit 
de changer le gouvernement, les 
Barons ẽtoient des W N 3811 
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pavoit pd, les Barons ctoient in- 
juſtes, en voulant forcer Je Roi à 
le retablir. Comme cetoit la foi- 
bleſſe du Prince, & non la juſtice 
de leur cauſe qui enhardiſſoit les 
ſeditieux, ils perſiſterent dans leurs 
pretenſions, & mirent le Cardinal 
Langton, Arche ve que de Cantor 

beri à leur tẽte. 
Ce Prelat, homme Fiaieuk k 


violent, etoit ne pour le perſonna- 


ge qu'il alloit faire. A la duplicire 
d'un adroit Courtiſan, il joighoit 
toute Paudace d'un mauvais Ee- 
cleſiaſtique; & à Finteret politique 
qui uniſſoit les Confures , il ajoũta 
le lien religieux d'un ſerment ſo-· 
lemnel. Il donna une nouvelle cha- 
leur a la Ligue par ſon caractere; 
& ce qui eſt extrèmement im- 
portant, il la fit agir avec beau- 
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coup de decent & de digülte“ 

Les jalouſies, les Aivifiotis ; les 
Eclats ordinaires àux Confédéra. 
tions ne ſe firent point remarquet 
dans celle ci. Des qu'on eut con- 
venu de ce qu'on vouloit, & de 
la maniere dont on le vouloit, les 
Barons ſe rendirent paifiblement x 
Londres, & demandetetit ati Roi 
en termes precis, mals modeſtes, Ie 
retabliſſement des Lois de Saitit 
Edouard, & Pobſetvatiot des pres 
vileges contenus dans la Chartre 
de Henri Premier. Cette Requete, 
quoique reſpectueuſe, peut ett 
meme patet qu'elle Peroic effecti- 
vement, allarma Ie Prince : il re- 
douta une union qu'il defeſpeta de 
tompre, & des Sujets qu'il yovoit 
diſpoſès à pouſſer les choſes a Pex- 
trémité, & qu'il ſavoit A erat de 
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ſofitenir leurs pretenſions. » Il fut 
pourtant aſſez maitre de lui-meme 
pour diſſimuler ſes craintes , fon 
reſſentiment; & il temoigna ſou- 
haiter qu'on attendit juſqu'a Pa- 
ques pour avoir ſa rẽponſe & pour 
etre inſtruit de ſes intentions. Les 
motifs de cette conduite n'echap- 
perent pas aux Confederes : ils vi- 
rent bien que Jean vouloit, ou ſim- 
plement les amuſer , ou ſe mena- 
ger du tems pour les brouiller, ou 
ſe mettre en état de leur reſiſter: 
mais ils craignirent qu'on ne les 
accuſar de precipitation ou de vio- 
lence s'ils refuſoient un ſi court 
delai, & ils Faccorderent. _ 

Le Roi fit de ces momens ſi pre- 
cleux P uſage qu'il lui convenoit 
d'en faire, il les employa a rega- 
gner ſes Sujets: ny ayant pas reul- 
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ſi, il chercha des ſecours pour les 
reduire : mais il Eprouya le ſort or- 
dinaire aux Souverains; ; il ne m- 
ritoit point d' amis, & il n'en avoit 
pas. Philippe Aud Etoit trop 
habile pour ſecourir un Prince qu'il 
avoit depouille dune partie de ſes 
Etats, & qu'il trouvoit trop puiſ- 
ſant 4 Tp pereur & le Com- 
te de Flandres accables par les 
Frangois à Bovines , Etoient plus a 
charge quutiles à leurs Allies. Le 
Roi d' Ecoſſe redoutoit les inquic- 


tudes & les perfidies d'un Prince 


ambitieux & ſans probite.. La Cour 
de Rome n' offroit que des excom- 
munications & des cenſures, armes 
peu redoutables contre des hom- 
mes qui ne les craignoient pas. Un 
autre Roi auroit tire un puiſſant 
ſecours des Provinces 2 France; 
ij 
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mais celui-ci avoit perdu par ſon 
indolence & ſa lachets tout le pa- 
trimoine de Guillaume le Cond 
querant. Jean dans ſon deſeſpoir 
mimagina rien de mieux que de 

prendre la Croix, comme s'il e elit 
eu deſſein de faite le voyage de 1 
Terre-Sainte, il ſe flatta que 
protection que PEgliſe accordoit a 
tous les Croiſés, pourroit le met- 
tre peut · tre à a couyert de ſes en- 
nemis. 
S JL Religion des Barons ne ſut 
Pas auſſi ſuperſtitieuſe que le Prin- 
ce Pavoit eſpere. Le delai ne fut 
pas plutor expire , qu'ils Saſſem- 
blerent à Stamford en aſſez grand 
nombre & aſſez bien armes pour ſe 
faire craindre. Le Roi qui fut in- 
forme de leurs forces & de leur 
contenance ne jugea pas à propos 
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dexpoſer ſa perſonne en canferant 
avec eux ; il leur envoya le Comte 
de Pembrok pour leur demandes 
le derail de leurs pretenſions. Jean 
meut pas plutor lu Fectit qui les 
contenoit qu'il entra daps une fu; 
reur qu il n'eſt pas aile de peindre: 
Les Traitres ont oublic, dic - il, de 
demander ma Couronne ; quils ns 
g artendent pas @ m'arracher des pri- 
vileges qui me rendroient leur Eſcla- 
ve. Je ſuis Roi, & je yeux continuer - 


| 


a Pere. 
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Cette rẽponſe fut le ignal de 1 
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guerre. Les Barons formerent quęſ 


ain 


ques entreptiſes qui rẽꝑſſitent. Ton- 
dres entra dans la Confederation x 
on y prit la reſolution q aſſieget le 
Roi dans la Tour. On etoit occur 
pe des preparatifs de ce ſiege, lotſ- 
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res à tous les Seigneurs du parti du 
Roi & à ceux qui etoient encore 
neutres; on les avertiſſoit ſans de- 
tour, que, s'ils ne ſe joignoient 
ala cauſe commune, ils ſeroient 
traires ſans menagement : cette 
menace eut un ſucces complet. Le 
Roi ſe vit univerſellement aban- 
donné; & cette defection le rendit 
foible ou traitable. II fic avertir les 
Seigneurs qu il etoit dans les diſ- 
poſitions on on le vouloit. Conime 
ils ne faiſoĩent la guerre que pour 
avoir la paix, ils ſe rendirent en 
foule dans le lieu choiſi pour finir 
cette grande affaire. Les diſcuſ- 
ſions ne furent pas longues, parce 
que les forces n'etoient pas &gales. 

Les Sujets ne mirent point de bor- 
nes a leurs pretenſions ; & le Sou- 
verain accorda plus volontiers des 
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3 
demandes exceſſives, qu” 51 r'auroit 


accorde' des demandes moderces: 
il ſe fatta que plus la violence 
qu'on, lui faiſoit ſeroit ſenſi ble, plus 
il trouv eroit dans la ſuite des pre- 
textes plauſibles pour ſe dedire , 
& de Partiſans zeles pour recou- 
vrer ſes droits. Sur cette eſperan--. 
ce, il ſigna deux actes dans leſ- 
quels les Barons axoient inſere tout 
ce qu'ils avoient Imagine | de plus 
propre a degrader le Prince : Le 
premier fut nomme la Chartre des 
Libertes, ou la grande Chartre; le 
ſecond la Chartre des Forets. Il fut 
choiſi vingt- cinq Barons pour veil 
ler a Pexecution des deux Char- 
tres. On convint que les quatre 
premiers de ces Seigneuts qui ap- 
percevrojent eux- mèmes quelque 
infraction ou qui en ſetoient aver- 


90 

tis par Tantres, porteroient leurs 
plaintes au pic du Throne. Le Roi, 
Sil ne teme dioit pas au deſordre 
dans quarante jours , conſentit que 
les Grands pũſſent prendre legiri- 
mement les armes „& $emparer 
meme de ſes Domaines. A routes 
Ces conceſſions 2 il ajoũta des Let 
tres Pate tes qui -utoriſoient tops 
les Sherifs 3 faire jure a Fous 9 
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qu' ils preteroient , , 5 il e en etoit be- 
= leurs ſecours pour forcer le 
Roi à les obſerxer. Comme la gran- 
de Chartre a ſervi de Pretexte a 
toutes les guerres civiles qui ont 
depuis dechire PAngleterre, on a 
cru qu 'il etoit eſſentiel de la pla- 
cer ici: on la donnera telle qu'el- 


le ſe trouve dans FHliſtorien d An- 
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gleterre le plus autoriſe. Elle ſe 
voit ailleurs avec quelques diffe- 
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CHARTRE 


Des communes Libertes , ou la 
Grande Chartre accordee par le 
Roi Jean a ſes Sujets Fan 1215. 


JEAN, par la grace de Dicu, Roi 
Angleterre, &c. A tous les Ar- 
chevẽques » Eveques , Comtes , 
Barons, &&. Qu'il vous ſoit no- 
toire, que Nous, en preſence de 
Dieu, pour le ſalut de notre ame, 
& de celles de nos Ancetres & Deſ- 
cendans, a Thonneur de Dieu, à 
Pexaltation de PEgliſe, & pour la 
reformation de notre Royaume, 
en preſence des vënërables Peres 
Etienne Archevèque de Cantorbe- 
ri, Primat d Angleterre, & Cardi- 


93 
nal de la, Sainte Egliſe Romaine; 
Henri, Archevẽque de Dublin, 
Guillaume, Evèque de Londres, 
& autres nos Vaſſaux & Hommes- 
Liges, avons accord; & pat cette 
preſente Chartre accordons, pour 
Nous & pour nos Heèritiers & Suc- 
ceſſeurs à jamais 
| , W 20 75 Ogg. n 217 
Que FEgliſe d'Angleterre ſera 
libre, jouira de tous ſes droits & 
libertes, ſans qu'on y puiſſe tou- 
cher en fagon quelconque. Nous 
youlons que les Privileges de; E- 
gliſe ſoient par elle polledes, de 
telle maniere qu'il paroiſſe, que 
la libertèẽ des Elections, eſtimèe 
tres-neEceſſaire dans I Egliſe Angli- 
cane, & que nous avons accordee 
& confirmee par notre Chartre, 
avant nos differends avec les Bar 


r 
tons; a &té accordee par uh actt 
libre de notre volontẽ, & nous en- 
tendons que ladite Chartre ſoit ob- 
ſerver par Nous & Ry nos Succeſs 
ſeun à jamais. 

„33 
2 Nous avons auſſi acrordẽ à tous 
nos Sujets libres du Royaume d' An- 
gleterre, pour Nous & nos Heri- 
tiers & Succeſſeurs, toutes les li- 
bers ſpecifies ci-deſſous, pour 
Etre poſſedees par eux & par leurs 
Heritiers; comme les tenant de 
Nous & de nos Succeſſeurs. 
Poo l 10 
Si quelqu- un de nos Comtes, 
Burn, ou autres qui tiennent des 
Terres de Nous , ſous la redevan- 
ce Gun ſervice militaire, vient à 
mourir , laiſſant un Heritier en age 
de majoritè; cet Heritter ne paye- 


Do 
#4; pour entter en poſſcifivh du 
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tier, cent Schellings, & tous les 
autres A proportion, ſelon Pancien- 
ne taxe des Fiefs. wake 

a | TX 1 

Si PHeritier fe trouve en àge de 
minorité, le Seigneur, de qui ſon 
Fief releve, ne pourra prendre la 
Garde- noble de ſa perſonne, avant 
que d'en avoſr recu l Hommage qui 
loi eſt di. Enſuite, cet Heritier , 
etant parvenu à Vage de vingt & un 
an, ſera mis en poſſeſſion de fon 
Heritage, ſans rien payer au Sei- 
gneur. Que Fil eſt fait Chevalier 
pendant a minoritè, ſon Fief de- 
meurera pourtant ſous la garde da 


BY 
Seigneur, juſqu au tems ci-defſus 
Celui qui aura en garde les Ter- 
res d'un Mineur, ne pourra pren- 
dre ſur ces memes Terres, que des 
Profits & des ſervices raiſonnables, 
fans detruire ni deteriorer les biens 
des Tenanciers, ni rien de ce qui 
appartient a ! Heritage. Que s il ar- 
rive que Nous commettions ces 
Terres a la garde d'un Sherif, ou 
de quelque autre perſonne que ce 
ſoĩt, pour nous en rendre compte, 
& qu'il y faſſe quelque dommage, 
nous promettons de Pobliger a le 
reparer, & de donner la garde de 
Heritage a quelque Tenancier 
diſcret du meme Fief, qui en ſera 
reſponſable envers Nous, de lame- 
me manicre. 


VI. 
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VI. 

Les Gardiens des Fiefs dal 
tiendront en bon erat, tant les mai- 
ſons, parcs , garennes,-Etangs 4: 
moulins, & autres choſes en de- 
pendant, que les revenus, & les 
— — a V'Heritier, lorſqu/il ſera 
en age , avec ſa Terre bien fournie 
de charrues & autres choſes neceſ(- 
ſaires, ou du moins, autant qu ils 
en auront regu. La meme: choſe 
ſera obſervẽe, dans la garde qui 
nous appartient, des Archevèchès, 
Eveches, Prieures , Abbayes, Egli- 
ſes, &c. excepte que ce didit de 
garde ne pourra Etre vendu, 1 

10.431; K. 4 116852 

Les Heritiers ſeront maties ſe- 
lon leur &tat-& condition, & les 
Parens en ſeront informes avant 
que le mariage ſoit be 224 
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r 
Auſſi · tõt qu une Femme ſera 
veuve, on lui rendra ce qu'elle 
auta eu en dot, ou ſon heritage , 
fans qu'elle foir obligee. de rien 
payer pour cette reſtitution, non 


plus que pour le douaire qui lui 
fera da fur les biens qu'elle & ſon 
Mari auront poſſẽdes, juſquà la 
mort du Mari. Elle pourra demeu- 
ter dans la principale maiſon de 
fon defunt Mari, quarante jours 
apres ſa mort, & pendant ce tems- 
A, on lui aſſignera ſon doĩiaire, en 
eas qu'il ait pas 66 r6gle aupara- 
vant. Mais ſi la principale maiſon 
toit un Chateau fortiſiè, on pour- 
ra lui affigner quelqu' autre demeu- 
te où elle ſoit commodment, juſ- 
gu'a ce que ſon douaire ſoit regle. 
Elle y ſera entretenue de tout ce 


qui ſera raiſonnablement neceſſal- 
re pour ſa ſubſiſtance, ſur les reve- 

nus des biens communs d'elle & de 
ſon defunt Mari. Le douaire fora 
rẽgle à la troifieme partie des Ter- 
res poſſedees par ſon Mari pendant 
qu'il Etoit en vie, a moins que, PAr 
ſon Contrat de mariage , il n'ait 
ete ee à une moindre Pong 
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Onne pourra contraindre aucu-⸗ 
ne Veuve, par la ſaiſie de ſes meu- 
bles, à prendre un autre Mari, pen- 
dant qu'elle voudra demeurer dans 
Petat de viduite. Mais elle ſeta 
obligee de donner caution qu'elle 
ne fe remarieta point ſans notre 
conſentement, ſi elle releve de 
Nous, ou ſans celui du Seigneur 
de qui — 

ij 


„ 
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| Ni Nous, ni nos Baillifs 5 ne fe- 
rons jamais ſaiſir les Terres ou les 
rentes de qui que ce ſoit pour det- 
tes, tant que le Debiceur aura des 
meubles pour payer. ſa dette, & 
qu'il paroitra prer a ſatisfaire ſon 
Creancier. Ceux qui Pauront cau- 
tionne ne ſeront point EXECUTES , 
tant que le Debiteur meme {era en 
Etat de payer. 
uh | 

„Obe ſi le Debiteur ne ne paye point, 
ſoir par impuiſſance, ſoit par de- 
faut de volonte, on exigera la dette 
des Cautions, leſquelles auront 
une hy potèque ſur les biens & ren- 
tes du Debiteur, juſqu'a la concur- 
rence de ce qui aura Et& pays pour 
lui ; except qu'il faſſe voir une 
decharge des Cautions. 


- - ** 
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| ie UR n out 
; Si ada una emprunte de Par- 
gent des Juifs, & qu'il meure avant 
. que la dette ſoit-payee, I Heritier , 

; Sil eſt Mineur, ne payera poine 
d' interet pour cette dette, tant qu'il 
b demeurera en age de Minorite, de 
qui que ce ſoit qu'il releye. Que fi 
la dette vient a tomber entre nos 
| mains, Nous nous contenterons 
de garder le gage livre par le Con 
trat, pour ſũretẽ· de la meme dette. 
| 2% $4 1s 412d nie 
Si quelqu'un meurt crant Debi- 
| teur des Juifs, ſa Veuve aura ſon 
douaire , ſans Etre obligee de payer 
aucune partie de cette dette- Et ſi 
le defunt a laiſſè des enfans mi- 
neurs, ils auront la ſubſiſtance pro- 
-portionneg au bien reel de leur 
Pere, & 4p ſurplus X id dette ſera 
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payce . Sauf toutefois le ſervice du 
au Seigneur. Les aùttes detres dũes 
à d'autres qu'a des Juifs, ſerom 
1 de la meme maniere. 
XIV. * 

Nous promettons de ne faire au- 
cunelevee ou impoſition, ſoit pour 
le dtoit de Scutage, ou autre, ſans 
le conſentement de notre commun 
Conſeil du Royaume, a moins que 
ee ne ſoit pour le rachat de notre 
perſonne, ou-pout faire notre Fils 
aine Chevalier, ou pour marier une 
fois ſeulement , notre Fille aince, 
dans tous leſquels cas, nous leve- 
rons ſeulement une aide callonen- 
ble & moder ée. ; 
— 2 X V. , 
Il en ſera de meme 3 regard des 
ſubſides que nous levgrons ſur la 


403 
de ſes anciennes libertes & coùtu- 
mes, tant ſur Peau que ſur terre. 

R 
Nous accordons encore à tou- 
tes les autres Villes, Bourgs & 
Villages, aux Barons des _— 

Ports, & à tous autres Ports, qu'ils 
puiſſent joüir de leurs privileges, 
& anciennes Coũtumes, & envoyer 
des Deputes au Conſeil commun 
pour y regler ce que chacun doit 
fournir, les trois cas de Particle 
XIV. exceptes. 

XVII. 

Quand il ſera queſtion de regler 
ce que chacun devra payer pour 
le droit de Scutage, Nous promet- 
tons de faire ſommer , par des 
ordres particuliers , les Archeve- 
ques, les Eveques,, les Abbes, les 


Comtes, & les Grands Barons du 
G niz 
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Mbyauibe . chacun en ſon particn- 
lier. 
XVIII. 

Nous promettons encore de faire 
ſommer en general, par nos Sherifs 
ou Baillifs, tous ceux qui tiennent 
des Terres de nous en Chef, qua- 

rante jours avant la tenue de PA{- 
ſemblee generale , de ſe trouver au 
lieu aſſigné, & dans les ſomma- 
tions, Nous declarerons les cau- 
ſes pour leſquelles Paſſemblee ſera 
Cconvoquee. | 
20 XIX. 

Les ſommations Etant faites de 
cette maniere, on procedera ſans 
delai a la deciſion des affaires, ſe- 
Ton les avis de ceux qui ſe trouve- 
ront preſens „quand meme tous 
ceux qui auront été 1 n'y 
* pas. 
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XX. 
Nous promettons de n'accorder 


2 aucun Seigneur que ce ſoit Ia 


permiſſion de lever aucune ſomme 
ſur ſes Vaſſaux & Tenanciers, ſi 
ce n'eſt pour le delivrer de priſon, 


pour faire ſon Fils aine Chevalier , 


ou pour marier fa Fill@ainee, dans 


leſquels cas, il pourra ſeulement 


lever une taxe moderee. 
1 
On ne ſaiſira les meubles d au- 
cune perſonne, pour Fobliger, a 
raiſon de ſon Fief, a plus de ſervi- 


ce qu'il n'en doit naturellement. 


XXII. 

La Cour des Communs Plai- 
doyers ne ſuivra plus notre perſon- 
ne, mais elle demeurera fixe en un 
certain lieu. Les ptocès touchant 
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d'un Ancetre , ou la Preſentation 
ax Bentfices, ſetont juges dans la 
Province dont les Parties dep en- 
dent, de cette maniere: Nous ou 
notre Grand Juſticier, envoyerons 
une fois tous les ans, dans chaque 
Comté, des Juges qui, avec les 
Chevaliers, des memes Comtéès, 
tiendront leurs Aſſiſes dans 1 Bee: 
vince meme. 1 
XXIII 
Les procès qui ne pourront Etre 
termines dans une Seſſion, ne pour- 
ront etre juges dans un autre lieu 
du circuit des memes Juges ; & les 
affaires, qui, pour leurs difficul- 
tes, ne pourront pas etre decidees 
par ces memes Juges, ſeront por- 
tees a la Cour du Banc du Roi. 
27 XXIV. | 

Io0outes les affaires qui n 


Ci 


07 | 
la derniere Preſentation aus Egli 
ſes , ſeront portes à la Cour du 
Bane du Roi, & y ann 
„CV. 

- Un Teavicier libre ne _— 
pas Etre mis a Pamende pour de 
petites fautes, mais ſeulement pour 
les grandes , & Vamende ſera prg- 
portionnee au crime , ſauf la ſub- 
ſiſtance dont il ne pourra ètre pri- 

ve. Il en ſera uſe de meme & PE 
gard des Marchands , auxquels on 
ſera tenu de laiſſer ce qui leur ſera 
neceſſaire pourentretenir leurcom- 
merce. * a 


XAVIL. 2 
:  Semblablenient; un Payſan, ou 
autre perſonne à nous appartenunt, 
ne pourra étre mis a Pamende , 
quꝰ' aux memes conditions. C'eft-a- 
dire, qu'on ne poutra point tou- 
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cher aux inſtrumens ſervant au la- 
bourage. Aucune des ſuſdites a- 
mendes ne ſera impolce que ſur le 
Serment de douze hommes du voi- 
ſinage reconnus pour gens de bon- 
ne reputation. = 
XXVII. 

Les Comtes & les Barons ne ſe- 
tront mis a Pamende que par leurs 
Pairs, & ſelon la qualitẽ 95 Fok: 
fenſe. 

XXVIII 
Aucun Eccleſiaſtique ne ſera mis 
à une amende proportionnee au re- 
venu de ſon B&@hefice , mais ſeu- 
lement aux biens laiques qu'il 
poſſede, & ſelon la qualité de ſa 

faute. 


XXIX. 
On ne contraindra aucune Ville, 
ni aucune perſonne , par la ſaiſie 


109 
des meubles , a faire conſtruire des 
ponts ſur les rivieres, à moins qu el- 
les n'y ſotent nenn un "__ 
cien droit. 8 | 
X xX X. | 
On ne fera aucune digue aux ri- 
vieres, qu'à celles qui en ont eu du 
tems de Henri I. 
XXXI. 1 
Aucun Sherif, Connetable, Co- 
roner, ou autre Officier, ne pourra 
tenir les Plaids de la Couronne. 
XXX II. | 
Les Comtes „Centaines, þ Wa- 
pentacks , Dixaines demeureront 
fixes felon Pancienne forme, les 
Terres de notre Domaine particu- 
lier exceptees: | © | 
-XXXIIL.. 
Si quelqu*antenanc de Nous un 
Fief laique, meurt, & que le She- 
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ti ou Baillif produiſe des preuves 
pour faire voir que le Defant &6toir 
notre debiteur , il ſera permis de 
faifir & d' enregiſtrer des meubles 
trouves dans le meme Fief, juſ- 
qu à la concurrence de la ſomme 
due, & cela par Finſpedlion de quel · 
ques voiſins reputes gens d' hon- 
neur, afin que rien ne ſoit dẽtour- 
n, juſqu*a ce que la dette ſoit 
payee: Le ſurplus ſera laiſſe entre 
les mains des Ex6cuteurs du Teſta- 
ment du Detunt. Que s'il ſe trouve 
que le Defunt ne nous devoit rien, 
le tout ſera laifſe a PHeritier , ſauf 
les — de 1a Veuve we des En- 


fans. 


XX * I v. 
Si quelque Teaindiet 1 meurt ſans 
faite Teſtament, ſes effets mobiliai- 
res ſeront diſtribues' par les plus 
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proches parens & amis, avec Paps 
ain de PEgliſe, ſauf ce qui 
Ur ang e ee 4: Gag 

E ER I birt icon 

Aucun de nos Baillifs, ou Con- 
ncrables , ne prendra le grain, ou 
autres effets mobiliaires d' une per- 
ſonne qui ne ſera pas de fa juriſ- 
diction, a moins qu'il ne le paye 
comptant, ou qu'il n'ait aupara- 
vant convenu avec le vendeur du 
tems du payement. Mais fi le ven- 
deur eſt de la Ville meme, il ſers 
paye dans quarante jours, 

,  XXXVL 1 

On ne pourra faifir les meubles 
aucun Chevalier, ſous pretext 
de la garde des Chateaux, sil offre 
de lui - meme le ſervice, ou de 
donner un homme en ſa place en 
* 5 gel ait une excuſe valable 
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pour 2 diſpenſer lui -4 nenit 
XXXVII. 

Sil arrive. qu'un Chevalier = 
commande pour aller ſervic à Far- 
mee, il ſera diſpenſe de la garde 
des Chateaux, tout autant de tems 
qu'il fera ſon ſervice à Parmee, pour 
raiſon de ſon Fief. 

TY XXXVIII. | 
Aucun Sherif ou Baillifn ne pren- 
dra par force, ni chariots, ni che- 
vaux, pour porter notre bagage, 
qu en payant le prix ordonne par 
les anciens Reglemens, ſavoir, dix 
ſols par jour pour unChariot à deux 
chevaux, & quatorze s mou un 
a trois cheyaux, 

XXXI * 1 

Nous promettons des ne e bite 
point prendre les Chariots des Ec- 
cleſiaſtiques, ni des Cheyaliers, ni 


des 


2 
2 
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44 


Saumons, ou autres Poiſſons, dans 


S 446 — von plus 
F gae du bois pour Puſage- de 6s 
Chateaux, que du conſentement 


Sun $12 IH 
' 172583 70 mee 8 ln } +47 ; 
., Nous ne riendrons les Tertes de 


ceur qui ſeront convaincus de fe- 
lonie, qu'un an & un jour: après 
quoi nous les mettrons entre les 
mains 877 1 nat 2 in 
— | XII. 5 1 8 


Lore les Filets 4 en des 


les rivieres de Midway, ou dans 
la Tamiſe, & dans toutes les rivie- 
res See lex 
cores , ſeront ötè's. i be 
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Il y aura une meme mefute datt 
tout le Royaume, pour le vin & 
pbur la bierꝭ q auſſichien que bur 
le grain, & cette meſure ſera con 
ſorme à celle dot on ſe ſett à Lon 
dres. Tous les draps auronti une 
meme largeur, avoir, denver 
ges entre les deyx1ifteres. Les poids 


ſero nt auſſi les _mEmes dans out 
f2% oyaun ; II 3. 
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On prender rien, à Favehit) 
pour les Writs o Ordres d infor. 
mer, de celui qui dtſirera qu in- 
Cation ſoitifaite&; touchant la 
pette de la via pu des membfes de 
quelque. perlanng: | Mais als ſeronz 

"LA 
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accords gratis, & ne ſetont janas 
—_— 11201 2901 * 8 en 
91919 XV. 1920 29D 
Si Rh un tient de nous une 
Ferme, ſoit Soccage ou Burgage , 
& quelques Terres d'un autre, ſous 
la redevance Pun' ſervice militai- 
te. Nous ne pretenidons point, ſous 
pretexte de cette Ferme, avoir la 
garde de PHeririer Mineur , ou de 
a Terrequi appartient au Fief d'nnt 
autre. Nous ne. pretendrons pas 
meme à la garde de la Ferme, à 
moins qu elle ne foit fujcrre a un 
ſervice militaire. Mogul een 
81 „ Supl on, XI en g ndern 
Noms ne ptetendons i avoit 
E girde n Enfant Mineur, ou 
de la Terre qu'il tient d un autre 
ſous obligation un ſervice mili- 
wire; ſous pretexre 9 de- 
111 
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vra quelque petite redevance, com 
de nous fournir des Epees ou 
des fleches, ou _— aner choſe 
deen eee nn unloup 
1 Baillif, ou e nos 
Officiers, n'obligera perſonne a ſe 
purger par ſerment ſur 1a ſumple 
accuſation ou.temoignage, à moins 
que ce tEmoignage ne ſoit 2 N 
me par des gens dignes de fol. 
| r 
- On warretera, ni n'e mpriſonne: 
A, ni ne depoſſædera Jef ſes biens, 
coüũtumes & libertes ; & on ne fera 
mourir perſonne, de quelque ma- 
niere que ce ſoit , que par, le Juge- 
ment de ſes. Pairs, ſelon mn Io 


Pays. | Roh 
9 L I ; 5 
N ous ne e vendrons, 3 ne e refuſes 


or 


. A in FFI 2 %” . 1 . MM * . 


Y ww” »% 


| ©, 
45 ou ne differerons 1 ju ice I 
perſonne. ; | 


L. | 
Nos Marchands , gils ne ſont 
publiquement prohibes, pourront 
librement aller & venir dans le 
Royaume, en ſortir, y demeurer, 
le traverſer par terre ou par eau, 
acheter, vendre, ſelon les ancien- 
nes coũtumes, ſans qu'on puiſſe 
impoſer ſur eux aucune maltote, 
exceptE en tems de guerre, ou 

quand ils ſeront d'une Nation en 


guerre avec Nous. 
ene 


Dil ſe trouve de tels Marchands 
dans le Royaume, au commence- 
ment d'une Guerre, ils ſeront mis 
en ſüͤretẽ, ſans aucun dommage de 
leurs perſonnes ni de leurs effets, 


julqu'a ce que Nous ot. ou notre 
11 
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Grand Juſticier, ſoyons informes 
de la maniere dont nos Marchands 
ſont traites chez les ennemis, & ſt 
les nõtres ſont bien traitẽs, ceurcci 
le ſeront auſſi parmi nous. 


LII. 


II fera permis, à Pavenir, „à tous 
tes perſonnes, de ſortir du Royau- 
me, & d'y retourner en toute ſüre- 
te, ſauf le droit de fidelite qui nous 
eſt di. Excepte toutefois en tems 
de guerre, & pour peu de tems, 
quand il ſera neceſſaire pour le bien 
commun du Reyaume. Excepté 
encore les Priſonniers & les Proſ- 
crits, ſelon les lois du Pays, & les 
1 qui ſeront en guerre avec 
Nous, auſſi bien que les Marchands 
d'une Nation ennemie, comme en 
Particle precedent. | 


* 
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1 Siquelqy' un-releye: d'une Ferre 
qui vienne à nous Echotr , ſoit pas 
conſiſcation, ou auttement.; eum 
me de Wallingferd ; de Boulogne, 
de Nottingham „de Lencaſtre, qui 
font en notre poſſeſſion, & qui 

des Wee & qu'il 7 | 
mourir, ſon Heritier ne donnerg 
nien, & ne ſera tenu de faire aueun 
autre fervice, que celui avquet il 
ſeroit oblige, fi la Baronmie etoit 
en la poſſeſſion de Vancien Baron, 
& non dans la ndtre. Nous nett 
drons ladite Baronnie de la meme 
maniere que les anciens Barons la 
tenoĩent avant Nous. Nous ne pre- 
tendtons point, paur raifon de la- 
dite Baronhie tombee entre nos 
mains, avoir la Garde: noble d au: 
cun des Vaſſaux, à moms que: ces 


Hi 
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Ju! qu! i poſſede un Fief relevant te 
cetre Baronnie, ne relevar auſſi 
de Nous, pour un autre Fief, ſous 
e d'un ſervice militaire. 
1 ie II V. * 8 'Þ l 
Ceur qui ont leurs habitations 
bors de nos Forets, ne ſeront point 
obliges de comparoitre devant nos 
Juges des Forets ſur des ſomma- 
tions generales mais ſeulement 
ceux qui ſont intereſſes dans le pro- 
ces, ou qui ſont cautions de ceux 
qui ont ẽtè arrètẽs pour malverſa- 
tions concernant nos Forets, 
8 V. EFV: 
Tous les Bois qui ont ters reduits 
en Forets par le Roi Richard no- 
tre Frere, ſeront retablis en leur 
premier ctat, les Bois de nos you 
pres en, exceptès. 


„ „ WI fe 
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DVI 
Perſonne ne pourta vendre ou 
donner aucune partie de ſa Terre 
au prejudicede ſon Seigneur. C'eſt 
a-dire a moins qu'il ne lui en reſte 
aſſez pour RIES le lervice 
di au Seigneur. | 
vj EYE: or | 
Tous Patrons d'Abbayes qui ont 
des Chartres dequelqu'undes Rois 
d' Angleterre, contenant droit de 
Patronat, ou qui poſſedent ce droit, 
de tems imméëmorial, auront la 
garde de ces Abbayes', pendant 
la vacance , comme ils doivent Ta- 
voir, ſelon ce qui a te declare. 
 2ob VILE © 
.: Porfvking ne ſera mis en priſon 
ſur appel d'une femme, pour la 
mort d aucun autte homme que du 
propre mari de la femme. 


— 
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| L EX; | 

On ne tiendra le Shire-gemot , 
ou la Cout du Comte , qu une fois 
le mois, a moins que ce ne ſoit 
dans les licux où la comume eſt de 
mettre un plus grand intervalle ens 
tre les Seſſions, on on continueta 
de meme, ſelon TIENTS coũ- 

12 775 yo #4 
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Abenn Sherif ou Baillif ne dec 
dta ſon: Tour, ou ſa Cour, que 
deux fois Pan ; ſavoĩr, la premic- 
te, apres les fetes de Paque; la 
ſeconde, apres la Saint Michel & 
dans les lieux accofttumes. Alors 
P'inſpection ou examen des cau- 
tions ou ſùretẽs dont les hommes 
libres de notre Royaume ſe ſervent 
mutuellement, ſe fera, au terme 
de Saint Michel, ſaus aucune op- 


1e ee 
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12 
preſſion ; de delle maniĩere, . que 
chacun ait les mEmes libertss dont 
il jouifſoit ſous le regne de Henri I. 
& de celles qu il peut avoir om. 
nues depuis. | 
Ta 

Que ladite Iaſpedion ſe falſe 40 
telle ſorte, qu elle ne porte aucun 
prẽ judice & A la paix, & que la Di- 
xaine ſoit remplie comme elle le 
doit Etre. _ 


LXI . 

Que le Sherif n opprime & ne 
yexe petſonne, mais qu'il ſe con- 
tente des droits que les Scherifs 
avoient aceoutume de prendre ous 
le tegne d' Henri I. 5 

EIL 

Lua Favenir, il ne ſoit permis 

3 qui que ce ſoit, de donner ſa 


Terre 4 une Maiſon Religieuſe, 


1 24 
pour la tenir enſuite” en Fief de 
cette Maiſon. * 

e LXIV. 
II ne ſera point permis aux Mai- 
ſons Religieuſes de recevoir des 
Terres de cette maniere, pour les 
rendre enſuite aux Proprictaires, & 
à condition de relever des Monaſ- 
teres. Si, a Pavenir, quelqu'un en- 
treprend de donner ſa Terre à un 
Monaſtere, & qu'il en ſoit con- 
vaincu, le don ſera nul, & la Terre 
_ donnee ſera confiſquee au profit du 
Seigneur. 
AV. | 

Le droit de Scutage ſera peri; 
à Pavenir, ſelon la Coũtume prati- 
quEe ſous Henri. I. Que les Sherifs 
n entreprennent point de vexer qui 
que ce ſoit, mais quiils ſe conten- 
tent de leurs droits. 


* 


1 laß 
1 

Toutes les libertes & aivileces 
que nous accordons par cette pre- 
ſcore Chartre, a Pegard de.ce qui 
nous eſt dũ par nos Vaſſaux, ſe- 
ront obſervẽs de meme. par les 
Cleres & par les OPS „A e 
de leurs Tenanci ciers. 

LXVI I. | 

Sauf le droit des . ; 
Eveques , Abbes, Prieurs, Tem- 
Nied Hoſpitaliers, Comtes ; Ba- 
rons, Chevaliers , & de tous les 
autres, tant Laiques qu'Eccleſiaſ- 
tiques, dont ils an avant 
cette Chartre. 
| "Temoins , Kc. 1 

11 veſt Eleyea Poccaſion de cette 
Chartre u une diſpute qui a partage 
la Nation. Les Royaliſtes ont pl 


tender que Jes privileges ApS 


f 
vas. 
contengit etolent ure Conceſſion 
du Monatque ; & en effet cela eſt 
marque Expreſſement au cqmmen- 
cement de Ecke. 
Les Republicajns ont ſoütenu 
que la grande Chartre ne pouvoit 
rien donner au peuple qui avoit 
originairement tont en ſoi; que les 
Rois d Angleferre navgient jamais 
vou legzitimement & rranquille- 
ment du poyybirDeſpo 57 
Feroir ſeulement 'prapoſe, Falfet⸗ 
mir la liberte naturelle & original- 
16 de iz Nagin en fe gen par 
Ecrit les droits qu'elle Stor detet⸗ 
minee a maingenir ; que.le Souye- 
rain S'Etoit Engage à deſcegdre, du 
Throne sil entreprepoit des uſur- 
patione & Sl devendit parjure, 
Les Defenfeurs de cette opinion 
vont plus lein; ils ſofitiennent que 


— 
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quand les Rois aurmient f im 
plus gnatdid punvoir, I toit per 
mis aux peuples de le reſeĩmure. 
Comme il neſt pas pbſſibie, di- 
v ſem ls. quun gouverciement foic 
ſi parfait quꝭib nait quelque dé- 
faut dans ſon origins, o ˙αu 
ne V on gliſſe quel quiu dans la 
g ſuite ib r en a ꝑoint auſſi qui 
puiſſe ſubſiſtor, a moing qu'on ne 
= lerginene da tems ei tems à fon 
* pramier principe par una au- 
enti qu de Ia ꝑuiſſaneei de o“ 


& par qui iin cert õtahli. Tous les 


* Sanraraind, continue., qui 
= regnens! aujourdtbut lenrEutope 
doivent leur Couronne dci 

«facrs, Les Peuples merontenbidu 
v ſang & qu gouvernemuntide leurs 
8dunbraim ont fait paſſer le ſchꝑ- 
r tre W dots 


[ - 


Tias 
E porter. Si le Peuple nA pas le 
e pouvoir d riger une Magiſtratu- 
is te noꝶvelle, il ny en a jamais pd 
c àvoir de legitime, puiſqu' il n'y en 
« point d eternelle, & qu'elles ont 
eu toutes un commencement. 
Vouloiĩr que pour que la conſtitu- 
a tion dun gouvernement ſoit va- 
r lable, on ne puiſſe pas remonter a 
« ſon origine, c'eſt derruire-viſible- 
ment la Monarchie, puiſque les 
a premiers hommes n avoient point 
de Roi. Le Lecteur balanceta 
les avantages & les inconveniens 
de ces principes de droit naturel; 
il eſt end v e oo 
nattation. tr 
II reſt pas alle * e 
& il eſt impoſſible d' exprĩmer ce 
qui ſe paſſa dans le cœur du Roi, 
Lorſqu il [co ſerieuſement à la 
| Lchete 
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lchets qu'il venoit de faire en ac, 


cordant la grande Chartre. Rede- 


vable de ſa gloire à ſes ancetres; 
& comptable de {on aurorite à ſes 
deſcendans, il fut deſeſpere d'avoir 
pac une ſeule demarche flerri Pune 
& ruins autre. Sans craindre le 
ctime, ce Prince craignoit Pinfa- 
mie. Son ſang ou celui de ſes en- 
nemis de voit rẽtablit {a rẽputation. 
Il avoit jure ſon deshonneur, il 
jura bien plus —— ſa ven 


2 


geance. 

ee U ce Poatife otgueil- 
— qui avoit toutes les vertus, 
except6 celles de ſon erat, devint 
ſa reſource. Depuis long: tems les 
Chefs de la religion franchiſſoient 
criminellement les limites que le 


2 


Ciel leur avoit preſcrites. Las d'e- 
difier aner par leur | Ok „ ils 
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commencerentà Feronner par leut 
ambition · Au gre de leurs paſſions, 
la Chretiente Etoit un empire dont 
ils etoient les maitres ; ils ne regar- 
doient les Thrones que comme de 
fimples Ficfs de leur Thiare; & 
Rome moderne avec des Bulles 
voulut diſpoſer auſſi ſouveraine- 
ment des Couronnes, que Vancien- 
ne Rome YVavoit fait avec des ar- 
mes. Ces odieuſes pretenſions re- 
glerent les dẽmarches de la Cour 
Romaine, Les Rois aſſez genereux 
pour ſoũtenit les droits du diad?- 
me furent excommuniès, depoſcs, 


Xx leurs ſujets delivres do ferment 


de fidelite:Des-lors le lien precieux 
qui uniſſoit les Peuples & les Sou- 
verains fut rompu, les Nations ne 
virent plus que des Tyrans dans 
leurs Maicres. Les Couronnes fu- 
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rent b ſur la tete des 
plus grands Monarques, & les jours 
des meilleurs Rois en/peril. La 1 
volte appuyee ſur un ſaint motif x 
Aſſurée de Þi Ute, ne connut 
plus de bornes. Le Rol Jean lui- 
-meme- avoit 'EProuve toutes ces 
horreurs. Le haſard, ou ſon impru- 
dence: Favoient-brouille avec In- 
nocent; pour ſe rëconecilier avec 
lui, il lui en coũta ſon indepen- 
dance. Il ne fortit de Tabime:i:on 
les foudres du Pontife & la ſuper- 
ſtition du Peuple Pavoient jette, 
qu' en ſoumettant ſa Perſonne & fa 
Couronne au ſaint Siege : Londtas 
Arie tributaire de Rome. 
Le Prince, dont le deſeſpoir fai- 
foir toute la politique, chercha 
dans le mal paſſe un remede à ſa 
ficuation preſente. Un * Eloi- 
1 
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gnẽ luĩ parut moins odĩeux qu'une 
multitude de tyrans domeſtiques. 
II fit enviſager au Pape les entro- 
priſes des Barons comme un atten- 
tat contre les droits de la Cour de 
Rome. Innocent quittoit peu le 
glaive; ils en ſervit contte les re- 
belles qu'il excommunia, &- de- 
chargeale Monarque opprime des 
promeſſes & des ſetmens que lui 
avoit arrachè la violence. Jean 
comptoit beaucoup ſur ces excom- 
munications, & encore plus ſur de 
bonnes armes. Son caractere & fa 
ſituation atcirerent auptès de lui 
tous les ſcelerats. de ! Europe qu'il 
flatta des plus grands ẽtabliſſemens, 
& qui {ſe promirent un butin im- 
menſe. Avec ces troupes, telles 
qu'il les lui falloit, ee Prince ſortit 
de Iſle de Wight où il s toit reti- 


/ 


Ne 


8 E. a T5959 . 8 


* 7 


* 


133 
re depuis trois mois, & prit le ches 
min de Londres. Il trouva ſur ſa 
route le Chateau de Rocheſter quĩ 
Parrera trois mois entiers. Quoique 
Guillaume d'Albiner qui y com- 
mandoir , n'eſperat ni ſecours des 
Confederes , ni bon procede de la 
part des ennemis, il empecha un 
Arbaletrier de tuer le Roi qui ve- 
noit reconnoitre les breches que ſes 
machines avoient faites a la Place. 
On lui repreſenta inutilement que 
ce Prince cruel & vindicatif n'agi- 
roit pas {1 noblement dans une oc- 
caſion ſemblable. Il en ſera ce quit] 
plaira au Ciel repartit Vintrepide 
& gEnEreux Anglois, /abandonne 
ce ſoin à la Providence, & ne puis 
conſentir qu'on porte les mains ſur. 
Point du Seigneur. L' venement juſ- 


tifia bientõt la prediction du ſoldat. 


I 15 


"ol 
Les allieges forces de ſe 'rendte 
apres avoir fait tout ce qu'inſpire la 
valeur & le deſeſpoir, alloient tous 
Etre livres au Bourreau, lorſque 
Savary de Mauleon qui avois Ko- 
ne un puiſſant ſecours du Poitou, 
Sy oppoſa avec une noble audace, 
Sire, dit-il au Prince, la guerre weſt 
pas finie, & les armes ſont journalie- 
res. Si vous faites pendre des gens de 
qualité, nous eprouverons un ſort auff 
honteux lorſque nous tomberons entre 
les mains de vos ennemis. A ce prix 
vous Ne trouverez perſonne qui veuille 
ſutvre vos ctendarti. Ce diſcours 
n'cleva point Fame de Jean, mais 


Il lui lia les mains. Les Barons qui 


avoient defendu Rocheſter furent 
ſeulement retenus prifonniers, tan- 
dis que le Roi qui avoit partage ſon 
armee en deux corps, portoit le 
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fer & lè feu dans toutes les parties 
de Angleterre. 3 

Les Seigneurs Anglois, qui en 
commenqant la guerre avoĩent tout 
pré vu, except ce deluge d'etran- 
gers, ſentirent tout le peril qe leur 
ſituation. Qu'on juge de leur em- 
barras , ou pour mieux dire de leur 


_ deſeſpoir 3 ils demanderent un 


maitre & un vengeur a la France. 
Philippe Auguſte y regnoic avec 
une dignite inconnue depuis Char- 
lemagne. Ce Prince etoit plus que 
conquèrant, il fut un grand Roi. 
On lui reproche d'avoir fait quel- 


ques-fautes a la tete de ſes armees, 
il n'en fit pas une ſeule dans ſon 


conſeil. Mepriſant par grandeur 


d' ame les conquetes facile & par 


bon ſens les inftuctueuſes, il Soc- 
cupa du ſoin plus utile & plus 


I ij 


9 F 
noble de Aae les Fiefs & les 


grands Vaſſaux. En execurant au 
moins en partie un projet fi glo- 
rieux, ce puiſſant genie ranima ; 
pour ainſi dire, les cendres de la 
Monarchie. Il commenga par ren- 
dre les Frangois heureux, il finit 
par les rendre redoutables. | 
 PLeclar d'un ſi beau regne avoit 
Ebleii les Seigneurs Ang lois & de- 
termine leurs voeux. Louis fils ainẽ 
de France fut proclame Roi d' An- 
gleterre. Une Couronne eſt rare- 
ment refuſce. Philippe & Louis ac- 
cepterent celle qu'on leur offroit: 


le premier pour affoiblit des enne- 


mis trop puiſſans; & le ſecond par 
une Vnite de jeune homme. En 
vain, pour les en detourner , In- 
nocent menaga- t'il Pun & PFautre. 


Tandis que le Pere cherchoit a 
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adoucir le Pape par des excuſes; 
le Fils avec ſept cens voiles alloit 
remplir ſa'deftinee. A fon arrive 
tout plia dans I'Ifle. Les princi- 
paux Seigneurs accoururent pour 
lui rendre hommage. Il entra avec 
eux dans Londres; moins en con- 
querant qu'en Prince legitime, qui 
auroit pris poſſeſſion d'une Cou- 
ronne qui [ui appartenoit. La Ca- 
pitale entrainoit les autres Villes , 
lorſque le Legat en langant contre 
Louis les e de 3 arreta 
la revolution: 

Le Roi fogitif auroit df calf ce 
precieux inſtant pour adoucir ſes 
Peuples; il s' en ſervit pour les ai- 
geir davantage par ſes incendies & 
par ſes ravages. L'inaction ou il 
avoit vecndepuis que ſon Concur- 
rent ẽtoit debarque, ſe changea en 
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une frenefie barbare qu'il commu- 
niqua a ſes aventuriers , ou qu'il 
recut deux.” Le Pays qui lui etoit 
fidele & celui qui ne Fetoit pas, 
tout fut Egalement reduit en cen- 
dres. I! paroiffoit avoir conqu le 
deſſein furieux de s' enſevelir ſous 
les ruines de ſes Etats. Apres avoir 
perdu preſque tout, il voulut stet 
juſqu'a Veſperance & a la conſola- 
tion d' etre plaint. Le chagrin mit 
fin à ſes crimes dans ces circonſ- 
tances. En mourant, il laiſſa fon 
hericier Henri III. au berceau, ſon 
ennemi ſur fon Throne, & ſes Peu- 
ples en poſſeſſion de tenir tẽte a 
leurs Souverains. 

La haine des Anglois $'cteignit 
par la mort de Jean: bien plus Pa- 
verſion qu'ils avoient pour lui ſe 
tourna contre, les Frangois. Ces 
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Etrangers étoient accaſes depuis 
long - tems de traiter leurs Allies 
moins comme leurs Compagnons 
que comme leurs Eſclaves ; de tra- 
vailler à les aſſervir a des manieres 
nouvelles au lieu de S accommo- 
der aux leurs; de s approprier tous 
les biens & tous les honneurs; de 
ne confier aux Naturels du Pays, 
ni nẽgociation, ni citadelle , ni 
commandement. Des hommes cre- 
dules ou mal inſtruits affaroient de 
plus que le Vicomte de Melun un 
des Chefs de PArmee Frangoiſe, 


avoit declare dans ſon lit de mort 


que le deſſein de Louis, des qu'il 
ſe verroit affermi ſur le Throne, 
Etoit d'exterminer ou de bannir du 
Royaume les Factieux qui Pavoient 


appelle ;- & que, ſeize Seigneurs 
Francois getoient engages par ſer- 
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ment à appuyer ce projet de leut 
bras & de leurs conſeils. 

Cette calomnie que les ſoupgons 
avoient fait naitre, & qui confir- 
moit a ſon tour les ſoupgons , fit 
des impreſſions tres - profondes, 
toute abſurde qu'elle Etoit: Les 
Partiſans de la Maiſon Royale s'en 
appergurent & en profiterent. Ils 
firent ſentir aux Confederes, que 
leur procede qui pouvoit peut-etre 
etre  juſtifie par le caractere & le 
gouvernement du feu Roi, Etoit 
devenu certainement inexcuſable, 
depuis que par ſa mort on avoit vu 
Eteindre la tyrannie: que Vauguſte 
Sang qui avoit donne de {i grands 
Rois à la Nation, ne devoit pas 
etre degrade pour avoir anime un 
Prince vicieux & cruel : qu'un fils 
innocent & qui montroit du goũt 


141 
pout la vertu, ne devoit pas expiet 
les fautes d'un pere imprudent & 
coupable: que Famour de la liber- 
ts qui les avoit armes contre le Roi 
Jean, devoit leur faire deteſter un 
priner geren travailloit ales 
enchainer : qu'il n'y avoit enfin 
qu'une union etroite entre tous les 
Membres de Etat, & ſous auto- 
rite du legitime Heritier de la Cou- 
ronne qui pũt finir les maux de la 
Patrie, & la . ws ruine 
entiere. * | 5 8 
Ces raiſonnemens ** avec 
adreſſe, „& par des hommes dont 
on Etoit' accoũtumè a reſpecter la 
vertu, Ebranlerent les Confederes : 
les incertitudes & les fautes du 
Prince qu'ils avoient appelle affoi- 
blirent peu - & - peu les liens quĩ 


les uniſſoient à lui: la jeuneſſe de 
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Henri acheva de les gagner, & fey 
inclinations reveillerenic les eſpe- 
rances, On le proclama Roi age de 
dix ans. La grande Chartre , cette 
occaſion de tant de ſcenes tragi- 
ques , fut confirmèe par le jeune 
Prince. Ses Partiſans garantirent ſa 
promeſſe, qu on eut ſoin de lui 
faire ratifier dans la ſuite; & Loiiis 
qui toit familiariſè avec idee 
d'une Couronne, repaſſa la mer 
avec beaucoup de chagrin & fort 
peu de gloire : il trouva depuis 
dans ſon heritage de quoi ſe con- 
ſoler de la perte de ſa conquète. — 
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DR Ty III. hes 1234 


LE= g e "ADS, 1 n ik 
Empires, les bons les affermiſſent, 
les mauvais les détruiſent. La re- 
volution-commencee ſous le Roi 
Jean doit ſe precipiter vers fon 
terme ſous le Roi Henri. La Mino- 
rite qui eſt la partie foible des au- 
tres Regnes fut la plus belle de ce- 
lui-· ci. Guillaume Comte de Pem- 
brok, Grand Marechal d'Angle- 
terre qui avoit retarde la chate du 
pere, &/procure ou hate Peleva- 
tion du fils, fut charge en qualite 
de Regent de Vadminiſtration des 
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affaires. Cet homme celebre ſetrow 
va heureuſement d'un eſprit aſſez 
vaſte pour embraſſet toutes les 
parties du Gouvernement, d'un 
coeur aſſez eleve pour s' conſa+ 
crer, fun bonheur aſſez conſtant 
pour y rèuſſir. II j joignit aux qua- 
lités brillantes, qui ſéduiſent la 
multitude, les vertus ſolides qui 
procurent Feſtime des: honnetes 
gens. Il ſut par ſes ſoins ẽtouffer 
les diſſenſions civiles qui venoient 
de dechirer ſa Patrie, il rappella 
les Sujets a leur devoit, contint les 
Grands dans la ſoũmiſſion, pre vint 
les plaintes du Peuple, teprima 
les entrepriſes des Factieux, ten- 
dit la force aux Lois, rẽtablit Por- 
dre dans les Finances, remit la diſ- 
cipline parmi les Troupes, aſſüra 


le eee du Royaume. Ces ſucces 
furent 


„„ 
furent Pouvfapede peu de tems, & 
de beaucoup de defratereſſement, 
de idroiture & d' application. Le. 
clat de ces grands 'Evenemens ne 
fut terni par aucune tache. Pem- 
brok eur reellement cette magna - 
nimite, dont la ſeule appatence à 
fait tant de rẽputations immortel- 
les. II fut dans tous les ſens un 
grand homme, & peut- etre le meil- 
leur Citoyen qu ait eu PAngle- 
La ͤ mort du Regent qu'on regar- 
doit, ſelon que le rapporte ſon 
Epitaphe, comme un Soleil dans 
le Conſeil, & LFomme un Mars 
dans les Armées, fit prevoit auc 
moins éclairẽs, que Etat venoit 
de perdre le ſeul Pilote qui pur le 
conduire. Comme la tranquilli- 
ts ; dont Pembrok avoit 5 joüir 
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fa Nation, n etoit pas Fu 
des Leis, mais de f — 
n'y avgit que des qualitẽs auſſi h6- 
toiques que les ſſennes, qui puſſent 
perpętuet ce bonheur. Malheureu- 
ſement le jeune Roi toi ne ſans 
falens , & plus malheurcuſement 


point. 

Henri Karrer pas full 2 a con- 
duire un Etat tranquille, une Na 
tion docile, des Su] jets accolirumes 
au joug ; & il prenoit les renes d u- 

e on il y. avoit des 
ars du ciles a DEgOCler , des 
quexelles vigleas 2 a ſoötenit, des 
pertes immenſes à feparer , des 
pretenſions embrouillees a diſcu- 
ter, une ligue opiniatre à diſliper 
Four ſontenir le poids de la Con. 
ronme dans. ces EQnjonRures , il 


encore Nee nen i. 


17 
auroit fallu un genia ſublime, une 
politique profonde, des vũes ten- 
dues, une fermetè insbranlable z 
Fart de manier les eſprits fucheux 
Foccuper les inquiets, de fixer les 
incanſtans, de contenter ſes diffi- 
ciles: & Henri fut un homme mos 
qui ne ſùt jamais ſe raidir contre 
aucun obſtacle; un Maitre foible⸗ 
qui ſactifia ſes yrais Serviteurs à ſes 
ennemis; un Prince inconſtant, 
qui neut jamais de favori qu ii ne 
diſgraciat , ni d ennemi qu il nad: 
mit a ſes bonnes graces; yn eſprit 
volage , qui entreprenoit par in- 
quistude : & qui ſe defiſtoir par in- 
conſtance; ung ame commune qui 
craignoit peu le mepris & deſiroit 
peu la gloire; un coeur tremblams, 
qui weut jamais le courage d aſſũ- 
ter ſon repos ne de 
Ki 
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quelque tete factieuſe; un Roi de 
Theatre, qui ne joua . quꝰ un 
role empruntèẽ, & qui n' eut de 
volontes que celles qu on lui fr 


' avoir. | 2 


Un tel wandere beck wüle 4 
| PAlglotects un Regne agite & par 
conſequent ſanguinaire. Ces mal- 
heurs furent ſuſpendus par Vhabi- 
lere des deux grands Miniſtres qui 
remplacerent le Regent;, je veur 
dire; Pierre des Roches, 'Eveque 
de Wincheſter 3 & Hubert De- 
bourg, grand Juſticier d' Angle- 
terre. Le premier étoit Frangois, 
& le ſecond Anglois. L'un etoit 
celebre par ſes talens, & Pautre 
Par ſes ſervices. Le Francois avoit 
contribué a Felevation d' Henri, 
T Anglois avoit arrèté le cours de 


1a fortune de Louis. Des Roches 
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{voir utĩilement employer le glaĩve 
de k Egliſe;, & Debourg Tepec du 
Prince. Le Pre lat avoit Papparence 
de plus dewertus,” le Militaire en 
avoir de plus eclatatitesrtous deus 
ttoient ow devinrent aides de 
gloire, de richeſſes; de conſideta- 
tion & d autor it. 

La concurrence de ces deus fa- 
voris fut d' abord utile. Elle anima 
leur zele ſans exciter leur jalouſie. 
Lemulation depuis ſe changea en 
haine. Chacun voulut ętre le pre- 
mier en faveur & le plus grand en 
zutorité. Pour parvenira leur but; | 
ils prirent des routes diſfèrentes. 
LEveque voulutiſe rendre utile 
& le Grand Juſticier agreable; ſe 
premier prechoit Fe pargne, & le 
ſecond la profuſion: fun ẽtoĩt put 
— de la KT Char- 
11 


1 0 
tre; & autre pour le Deſpotiſme: 


Des Roches eut le fort didintice 
des Miniſtres auſteres, il fur ſacri- 
fie au Fayori , qui ſe trouvant fans 
tival devint tout - - fait le maitie. 

Des les premiers jours de ſon 
Adminiſtration; Debourg aigrit la 
Nation par la rbvocation de la 
grande Chartre j ce ſujet une di- 
viſion ẽternelle entre le Roi & le: 
Barons; il la pouſſa à bout bien- 
t6t apres, en manquant l' octaſion, 
toujours pteEcieuſe aux Anglois; de 
nuite à la France. Une ligue fot- 
midable menagoit cette Monarchie 
d'une tuine entiere durant la Mi- 
norite de ſaint \Louis. Le Comte 
de Boulogne ſecond Fils de Phi- 
lippe Auguſte y eroit entre-dans 
Feſperance d'uſurpet la Couron- 
ne ; le Comte de Bretagne , pout 
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gaffranchir de Phommage qu'il Ri- 
ſoĩt au Roi : la Comiteſſe de Flan- 
dres, par haine contre la Regente:: 
le Comte de 1a Marche; pour en- 
yahir des Terres qui étoient à fa 


bienſèance: le Comte de Toulou- 
ſe, pour tecouvrer les Places qu on 
lui avoir ſurpriſes: le Comte de 
Provence, par conſideration pbur 
Raimond ſon parent & fob dm: 


quantite d'autres Seigneuts, par 
ait, par caprice ; par legerere ; & 


comme ſi ces forces tèunies n'eut- 
ſent pas Ete ſuffiſantes pout acta- 


bler un Roi enfant, les Rebeltes 


aſſocierent à leur haine & a leurs 
projets le Roi d Angleterre . 
Blanche de Caſtille, qui comme 


toutes les perſonnes celebres a eu 


un nombre preſqu egal de Cenſeurs 
& 4 +7 dans le 
3 
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viai un grand courage & beaucoup 
de dexteritẽ . Avec ces deux avan- 
tages, elle triompha' des Rebelles 
en les diviſant, & des Anglois en 
corrompant avide Debourg ; & 
ce ne fut pas le dernier ſervice de 
ce caractere, que cet inſidele Mi- 
1322 rendit a la France. " 
Henri fut inſtruit des b 
4 Debaurg , du moins il les ſoup- 
gonna; & cependant il ne chan- 
gea pas de conduite. Acconitume 
à la dependance , ce Prince indo- 
lent ſe ſeroit trouve embarraſle d'e- 
tre Maitre. Sans entrer dans J'exa- 
men fatiguant des bonnes ou des 
mauvaiſes qualites des gens qu'il 
employoit, il trouvoit plus com- 
mode de porter le joug auquel il 
Etolt accoutume, que de ſe don- 
ner la peine de faire un choix plus 
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utile, ou ſeulement un autre choĩx. 
Des mouvemens tumultueux & ſe- 
ditteux-portes au pie du Throne 
par! Eve que de Wincheſter, & ap- 
puyẽs de ſon Eloquence tirerent a 
la fin le Monarque;aveugle de fa 
Ictargie., La tete de Debourg, ou 
du moins ſon, Eloignement furenr 
demandes d'une voix unanime ; & 
les Anglois ne mirent point debor- 
nes à la:haine.d'un homme en pla- 
ce dont la faveur n'en avoit point 
Al; das e e ing end 
Le Roti abandonna par lackete 
un Favori qu'il avoit d'abord pris 
par goũt, & qu'il avoit gardè en- 
ſuite pat habitude. Il ſe trompa Sil 
pretendit effacer la honte de ſa de- 
pendance en rendant la chate. de 
ſon Miniſtre auſſi humiliante qu el- 
le pouvoit Fetre. Les Souvetains 


— 


154 
Etalent ſou&Hent le ſpedacle de leur 
orgueil ſons pretexte de donnet 
des preuves de leur juſtice; & ils 
ne parviennent pas à juſtifiet leur 
foiblefſe ou leur ineonſtance en 
immolant la fomune, la reputation 
& ſouvent les jouts de ceux qui 
leut avbie nt plũ. Pour achever de 
regagner ſes Sujets, Henri joignit 
le ſacriſiee de ſon autorire a celui 
de ſon Favori; il jura de nouveau 
Pobſervation de la grande Chartre, 
& ce qui eſt plus agréable, vil ſe 
peut; à la Nation, une haine Eter- 
nelle contte la France. 

La chũte de Debourg tendit à 
Etat un Miniſtre qui lui etoir 
agtæab le. Porte ſuf le Throne, fi 
je puis m' exprimer aififi , PEveque 
de Wincheſter ẽtouffa les ſentimens 
geneteux qui Pavoient rendu autre- 
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fols Lidele publique. Soh regne; 
encore plus que celui de ſon pre- 
deceſſrut; fir le tegne de la hau“ 
teur; de la duplicite, dela violen- 
ee. Pour realiſer ſat eonttadiction 
ſes id8es de Deſpotiſme; il ĩmagi- 
na de ruifer dans Veſprit du Rot 
ceux qui av6ient intètet à % op- 
poſer. Il repfeſenta ate Prince que 
les Bat6ns fiets de leurs titres & 
de leurs uſufpations, hailſoient la 
Royautè & la dẽpendance : que 
leuts charges & leurs gouverne- 
mens en ſmettant dans leuts mains 
les forces de Etat, Teur inſpiroĩt 
ces ptetenſſons orꝑueilleuſes: que 
unique moyen de reprimet cette 
audace Etoit de faire tombet ces 
premieres graces ſur des tetes inca- 
pables d'en abuſer: que des Etran- 
gers qui aurolent d autre appui 
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que le Throne, devientroient à 
leur tour le ſien, & les reſtaura- 
teurs de la dignite Royale: il finit 
comme tous les ambitieux par des 
proteſtations outrees de zele, de 
defintereſſement & d'obẽiſſance. 
C'eſt Faſſarer la confiance & la 


faveur des Rois que de leur four- 


nir des vũes pour Etendre leur au- 
toritè, ou des moyens pour en 
abuſer. Henri adopta ſans balan- 
cer le ſyſteme de gouvernement 
qu'on lui propoſoit; & PFAngle- 
terre ſe vit tout à coup inondee de 
Poitevins que PEveque. de Win- 
cheſter: leur compatriore eut ſoin 
de tevètit des Places les plus uti- 


les & les plus honorables de tout 


le Royaume. Quand les Barons au- 


roient EtE moins Eclaires & moins 


delicats, ils auroient &tE allarmes 
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pour leur gloire & pour leur for- 
tune. Richard, Comte de Pem- 
brok, le Seigneur du Royaume le 
plus fier, le plus hardi, le plus ac- 
crẽditè ſe chargea de faite paſſer 
leurs craintes juſqu'au Souverain: 
Sire, lui dit-il d'une maniere vrat- 
ment Angloiſe, des conſeils perni- 
cieux vous ont determine à appeller 
dans cette Ifle des Etrangers orgueil- 
leux & avides, qui pretendent nous 
dominer, qui oppriment la hiberte pu- 
blique , & qui aneantiſſent tout- a- fait 


nos Lots © ou faites ceſſer ce fleau qui 


detruit PEtat, ou trouvez hon que les 
Grands du Royaume Seloignent de 
votre Cour & de vos Conſeils, pour 
ne point ſervir de jouet a leurs enne- 


ms. Pembrok n'avoit pas acheve. 
de parler, que le Miniſtre qui toit 


preſent à ce diſcours repliqua vi- 
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vement! I eſt permis au Prince dat 
tirer @ ſon ſervice autant d Etrangers 
gu il en jugera neceſſaire pour defen- 
dre les prerogatiues de ſa Couronne , 
e un aſſes grand nombre meme , ou 
d aſſea puiſſans pour abbattre Porgueil 
de ceux qui s'oppoſent a ſes volontes. 
Une reponſe auſſi fiere & aufſi 
imprudente cauſa un mecontente- 
ment general parmi les Barons ; 
ils quitterent la plupart la Cour, 
& formerent une Confederation 
dont le but toit d' artèter les pro- 
_ gres rapides du Deſpotiſme. Pour 
rompre une ligue qui pouvoit de- 
venir formidable, le Roi convo- 
qua ſucceſſivement deux Aſſem- 
blees on les Grands refuſerent de 
ſe trouver. Henri toit d'un carac- 
tere à etre intimide pat cette reſiſ- 
tance; {on favoti avoit pourvũ aux 
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moyens de le rafſurer, en faiſant 
lever hots du Royaume des trou- 
pes nombreuſes qui aborgderent en 
Angleterre dans cet inſtapt de fer 
mentation. : | 
Les Barons aigris par ce nouveau 

deluge de Poitevins , & le Roi en- 
hardi par des ſecours ſi conſidẽèra- 
bles , montrerent un empreſſement 

igal pour commencer la guerre : 
elle deyoit etre longue & cruelle 
a juger des choſes par les appa- 
rences. Les Sujets ne menacoient 
leur Souverain de rien moins que 
de le dethroner , & de lui faire 
6provuver le ſort de Jean ſon pere. 
Le Souverain de ſon cog6 paxloit 
de faire revivre le Gouvernement 
& le tems de Guillaume le Con- 
que rant. Des haines ſi violentes ſe 
terminetent à des incendies, des 
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ravages, quelques barbaries. La 
mort du Chef de la Ligue le Com- 
te de Pembrok que les perfidies du 
Miniſtre procurerent; la chũte du 
Miniſtre lui - mẽme qui fut Pouvra- 
ge du Clerge , calmerent des trou- 
bles quĩ nꝰavoĩent nĩ deſſein ni ſui- 
te. Le Roi livre a de nouveaux 
conſeils ſuivit de nouveaux princi- 
pes; il renvoya tous les Etrangers 
chez eux, & promit d' obſerver 
plus exatement la 1 Char- 

Le Regne de Heart le paſſoit 
ainſi a accorder des Privileges & à 
les re voquer, à faire des ſermens 
& à les violer, a ceder ſon autori- 
te & à la reprendre, à ſe rendre 
eſclave de ſes Pevples-& a travail - 
ler à en devenir le ryran. Ces flors 
* la Nation depuis pres de 

trente 
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trefife ans; il ẽtoit tems que le ca: 
hos ſe debrouillar, & que VEcar 
pric enfin une conſiſtance. Le Ma- 
riage du Roi avec Elèonor de Pro- 
vence hara cet inſtant funeſte. -- - 

Les Provengeaux, qui ſous un 
beau Ciel habitent une mauvaiſe 
Terre, ſuivirent en foule cette 
Princeſſe. L'Angleterre leur parut 
une eſpece de conquete , dont ils 
Etoient bien reſolus a tirer parti. 
Le feu de cette Nation ingenicuſe 
tend à tout, a la fortune, au 
plaiſir, a la gloire. Ils voulurent 
en arrivant que toutes leurs paſ- 
ſions fuſſent ſatisfaites. Le Rot plus 
dangereux par folbleſſe, que les 
Tyrans par mechancete ; ſe preta a 
leur impatience. Bientdr ces Etran- 
gers eurent dans leurs mains tous 
les biens, & ſur leur As les 
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honneurs de l'Iſle. Leur ambition, 
qni s tendoit par le ſucces, ſe trou- 
va gence par les bornes de Pau- 
torité Royale; ils les franchirent 
avec Vaudace ordinaire aux genies 
atdens & aux Favoris. Les Privile- 
ges de la Nation & les articles de 
la grande Chartre furent violes 
-avec des exces que la Nation ne 
connoiſſoit point, qu'elle n'avoit 
pas mEme craints. 

PAnglois murmura de tous ces 
malheurs, & il eſt rare que PAn- 
glois Fen tienne au murmure. La 
re volte chez lui precede quelque- 
fois la plainte , & ne manque preſ- 
que jamais de la ſuivre. La capa- 
cite du Chef qui la conduit, en 
decide la dure & les avantages. 
Malheureuſement pour Henri, les 
meécontens engagerent dans leur 
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cabale homme, je ne dis pas d An- 
gletetre, je dis de toute Europe 
| le plus redoutable. 

Simon de Monfort, Comes de 
Leyceſtre, etoit Frangois & fils 
de ce fleau des Albigeois qui ſe- 
toit au- deſſus de tout loge, ſi ſes 
vertus avoient &gale ſes talens. He- 
ritier par ſa mere des biens de la 
maiſon de Leyceſtre, il Etoit de- 
venu Anglois. Il aſpira à tout par 
ambition, & il parvint à tout & 
force de mérite. Le Gouvernement 
de Guienne lui fut confie comme 
au ſeul Seigneur d' Angleterre, afſez 
experiment pour dompter les Gab 
cons , & aſſez fier pour les humi- 
lier. Ces peuples ne ſouffrent pa- 
tiemment aucun genre de ſupẽtio- a 
rice, non pas mEme celle du vice. 


Le caractere de leur Ne 
1 
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les deſeſpeta; & Henri , ſans qu'on 
en ſache , ni qu'il en ſat lu-meme 
la raiſon entra dans leurs ves. Ce 

Prince crut qu'il n'y auroit pas plus 
d'inconvenient a òõter une grande 
place, qu'il n'y en avoit eu à la 

donner: il ſe trompa. Leyceſtre 
oublia la faveur qu'on lui avoit fai- 
te en PFenvoyant en Guienne, & 
ne parut diſpoſe qu'a ſe ſouvenir 
de Faffront qu'on lui faiſoit en le 
rappellant. Il dedaigna de ſe juſti- 
fer, & demanda fierement la ré- 
compenſe de ſes ſervices, moins 
dans Peſperance de Pobtenir, que 
pour avoir un-pretexte de ſe join- 


_ dre aux Factieux. 


Cet hypocrite ou enthouſiaſte, 
& peut ëtre tous les deux ne fut pas 
plutor à la tete de la ligue qu'il 
lui communiqua toute ſa chaleur- 


wi 
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Nourti de tout tems des vũes len 
plus ambitieuſes, il fut extreme 
des qu'il jugea à propos d'agir. II 
ne s amuſa pas à denoũer le — ; 
gordien , il le coupa. Cependant 
profond dans Vart d'attiſer le ſeu, 
il parut ne ſe preter que par zele 
aux impulſions que lui mme il 
communiquoit. Au maſque impo- 


ſant de toutes les vertus, il ajoũ- 


ta le talent ſingulier de donner un 
air heroiſque a ſes vices. Il eronna, 
ſes Ennemis par le brillant de ſon 
courage; & par la ſupèriorit de 
ſon genie, il ſe rendit Maitre des 
Evenemens. Ses ſucces, le porte- 
rent au- dela de ſes eſperances:, 
& ſon ambition commenca, pour 
parler ainſi, ou celles des autres 
hommes eſt ſatisfaite..; Ceſt preſ- 


que un probleme dans VHiſtoice, 
111 
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fiLeyceſtre fur un tems vertueux, 
ou ſi les injures qu'il regur du Roi 
demaſquerent ſeulement ſa politi- 
Les ligueurs, reunis, éclairés, 
affermis par un Chef de ce catac- 
tere, attendirent impatiemment 
Pinſtant deciſif on ils pourroient 
venger leurs injures particulieres 
ſous Ferendart reſpectable de la li- 
berre publique. Cette occafion ſe 
preſenta bientot. Les derniers Rois 
d' Angleterre, avoient aſſez impru- 
demment aſſemblè les Grands pour 
les conſulter dans les affaires im- 
portantes, ou dans les perils que 
couroit J Etat. L'autorite eſt i ſe- 
duiſante que les Barons ne crurent 
pas pouvoir sen paſſer „& qu'ils 
meomirent tien pour sen procuter. 


Inſenſiblement ils ſe mirent en poſ- 
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ſeſſion du droit de regler les now 


veaux ſubſides que des beſoins 


preſſans mettroient dans la neceſſi- 
ts d impoſer. Cette uſurpation leur 
fut conſirmèe par la foibleſſe de 
Jean ſans Terre, & par les privilé- 
ges ſtipules dans la grande Char- 
tre: Feſprit de cette celebre piece 
dont on a tant abuſe, depuis ſe r6- 


duiſoit a aſſùrer la liberte des peu- 


ples, la propricts des Terres, im- 
munite de toute taxe extraordinat- 
re ſans le conſentement des Sci- 
gneurs. Henri plus prodigye que 
ſes prẽdeceſſeurs avoit forme plus 


ſouvent Faſſemblee qui fournifloir 
a ſes profuſions, & lui avoit pro- 
cure par- là beaucoup declat & de 
dignitẽ. Son malheur ou plutòt 
ſon imprudence voulut qu'il la con- 
voquat a Oxford, lorſque les cœuts 
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Etoienit le plus aigris 3 & le eſptity 
te plus alienes. 

Le Roi dut ſentir à la preailene 
Scance tout le danger de fa ſitua- 
tion. L'union, Pordre, la ſubordi- 
nation des Confederes, le fit trem· 
bler pvur ſa liberté; un grand Prin- 
ce auroit-tremble pour ſa gloire. 
L'execution de la grande Chartre 
à laquelle on yetoit borne juſqu a- 
lors, fut la moindre des preten- 
Goms qu'on forma. La reformation 
de Petar fut demandee du ton de 
la ſedition. On propoſa au Roi de 
nommer douze perſonnes, a con- 
dition qu'il ſeroit permis aux Sei- 
gneurs d'en nommer autant, pour 
decider les affaires publiques a la 
pluralite des voix. Les grands dan- 
gers mettent un caractete dans tout 
Jon jour; on y montre toute ſa gran- 
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deut on toute ſa foibleſſe. Une au · 


tre dans cette occaſion auroit mẽ- 


rite un Throne, Henri dẽgrada la 
Royauté. Il conſentit lachement 
que les vingt - quatre Commiſſai- 
res nommès, euſſent la garde fe 
toutes les Fortereſſes, la diſpoſi- 
tion de tous les Gonvernemens , 
le choix de tous les grands Offi- 
ciers de la Couronne; & quꝭ ils pũſ- 
ſent convoquer tous les trois ans 
au moins les Grands du Royaume 
qui ſeroĩent autoriſes à faire tous 
les Reglemens qu'on jugeroit ne- 
ceſſaires au bien de PErat. 

Ces articles que Pon nomma les 
ſtatuts ou les expediens d Oxford, 
eprouverent des contradictions. Le 
Comte de Warren les trouva durs, 
le Prince Edouard injuſtes, Henri 
neveu du Roi, humiliaus; Richard 


de lui accorder ou de lui refuſer 
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 frere de Henri qu'on appelloĩt Rot 
des Romains depuis qu'une partie 
des Princes d' Allemagne Pavoit 
lu Empereur y trouva tous ces de- 
fauts a la fois. II n'eut pas plutor 
appris ce qui s ẽtoit paſſe ; quò il fit 
part aux Commiſſaires du deſſein 
qu'il ayort forme de retourner en 
Angleterre pour les aider a pact 
fier les troubles qui diviſoient la 
Nation. Le danger paroiſſoit egal 


Pentree du Royaume. Ce Prince 
arcivoit avec une flote aſſez belle, 
& une armee bien. diſciplinee , ce 
qui le rendoit formidable quelque 
parti qu'on prit: on devoit crain- 
dre d' tre opprime fi on montroit 
de la foibleſſe, & d etre ſubjugue 
ſi on montroit de la vigueur. On 
imagina un temperament qui eut 


171 
du ſucces , ou parce que Richard 
ẽtoit foĩible, ou parce qu il n etoĩt 
pas fort zelè pour les interets du 
Roi. L'entrẽe du Royaume lui fut 
offerte a condition qu il jureroĩt 
Fobſervation des Ordonnances 
Oxford, qu'il ſeroĩt peu accom- 
pagnè, & que le tems de ſon voya- 
ge ſeroir limitẽ. Les Depures quit 
apporterent ces conditions humi- 
liantes furent recus avec beaucoup 
de fierte; Richard parut Egalement 
aigrt ,' & de ce qu'on avoir change 
le gouvernement durant fon ab- 
ſence, & de ce qu'on mettoit des 
obſtacles à ſon retour. Cependant 
quand il vit qu'on ne ſe laiſſoit pas 
intimider par ſes menaces, & qu'on 
&oit en tat de lui reſiſter, il ſe 
ſoimira Vordre etabli, & Sy lia pat 
les ſermens les plus ſolemnels. 
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Rien n' e chapa à la vigilance des 
Confederes. Ils s aſſũrerent de Pin- 
tErieur: du Royaume en banniſſant 
les Ecrangers, ces ſangſues ſi long. 
tems abreuvees du ſang Anglois. 
Une guerre avec les puiſſances voi- 
ſines parut capable de tetarder ou 
de renverſer le grand ouvrage 
qu'on avoit commence; ceux qui te- 
noĩent les xenes du Gouvernement 
prirent des meſures pour aſſarer la 
paix. La France fut ſoupgonnee 
de penſer a faire des conquetes en 
Guienne durant les guerres ciyiles 
qui dechirotent FAngleterre ; on 
deſarma cette Couronne en lui ce- 
dant tous les droits qu'on avoit ſur 
la Normandie & ſur l Anjou: ce 
ſacriſice paroiſſoit ſi grand aur 
Confe deres, qu' ils ſe crurent aſſũ 
res des-lors du ſecours de S. Lows 
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intereſſe par- la, comme eux-mes 
mes, à ſourenir le nouveau Gou- | 
VErNEMEnR.! 11/1 21931107 df? 

Ces arrangemens occupoient les 
Commiſſaires , lorſque Feſprit de 
diviſion qui avoit bouleverlſe le 
Royaume ſe gliſſa parmi les Li- 
gueurs. Il eſt ſouvent plus dange- 
reux d'avoir des talens qu humi- 
liant de n' en avoir pas. On revite. 
gueres le mepris qu'on ne devien- 


ne Pobjet de Penvie, L'aſcendant 


que prit Leyceſtre dans la Confe- 


'deration, en indiſpoſa contre luĩ 


les principaux Membres. Son ha- 
biletè & ſon courage furent des 
crimes à des yeux jaloux, & ceux 
de tous les crimes qu'on Etoit moins 
diſpoſe à lui pardonner. ö 
Le Monarque indolent fut re- 
veille par ces differends. L'union 
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de ſes ennemis Pavoit comme de- 
grade, leur deſunion lui fir eſperer 
qu'il pourroit retablir ſon autorte, 


Roi & meme grand Roi une fois 
en {a vie, il convoqua ſans tarder 
un nouveau Parlement à Oxford, 
d'autres diſent a Londres, pour 
remettre toutes choſes ſur Vancien 
pie. II fit Pouverture de cette 
Aſſemblee en Maitre, & y reprit le 
ton & les airs de Souverain. Je vous 
ai aſſembles , dit- il, pour vous tnti- 
mer mes Ordres. Paneantis les Con- 
ventrons que nous avions faites dans 
des tems orageux. Vous wen aviez 


promis les plus g avantages : 
depuis trop long tems jen eprouve les 
mnconvemens. Mon Royaume depuis 
ce jour mallieureux ſe trouve plus agi- 
i, & mon epargne ma plus de reſ- 
ſources. Puiſque je ſuis ne Roi, je 
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veux Petre. Reprenons chacun notre 
role , moi celui Wr 
de Sujets. | 

Cette courte harangue rendit 
royaliſtes les Ligueurs les plus ou 
tres, & juſqua dix - neuf des vingt- 
quatre Commiſſaires. Chez un au- 
tre Nation ce changement eũt tte 
un ſuccès complet, ce ne fut rien 
en Angleterre. L'audacieux Ley- 
ceſtre affermi dans un parti, ou il 
croyoit que 1a gloire croiſſoit avec 
le peril, ele va la voix, & ladreſſant 
aux nouveaux Partiſans du Monar- 
que, d'un air de reproche, d' in- 
dignation & de mepris-: Eſt-ce gu il 
vous eſt permis, leur dit il, de vio- 
ler des Sermens auſſi ſolemels gue 
ceux que vous avez fais a Oxford. 
Le Ciel temoin de mes promeſſes ne le 
ſera jamais de mom changement. De 
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ee pas je vais au pie des Autels en 

renouveller Pengagement inviolable. 
Le diſcours du Roi n'ẽtoit quo 
grand, & celui de Leyceſtre etoit 
dutrè; il ſe trouva par · là plus aſſor- 
tia la circonſtance & au caractere 
de la Nation; auſſi l'effet en fut -i 
incroyable: il fixa l'inconſtance des 
uns, termina Fincertitude des au- 
tres, & ramena les plus Eloignes, 
La guerre parut inevitable. Le Roi 
travail la d'un cote a reconvrer fon 
autorite, & les Seigneurs de Pau- 
tre a maintenir leur confederation. 
Tout parut en armes. On Satten- 
doit chaque jour qu'une action de- 
ciſive apprendroit a PAngleterre, 
fi elle devoit compter le Prince 
i ſes tyrans , ou les Ligueurs 
parmi les rebelles. L'inconſtance 


de la Nation, dit un a” J 
| 
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luĩ fut faluraire en cette rencontre. 
Les premieres tetes de chaque par- 
ti changerent fi ſouvent de Dra- 


peaux, que des deux c6tes on de- 
vint timide , parce qu 'on ne ſavoit 
ſur qui on pouvoit compter. Des 
guerres fans combat, & ges nego- 
ciations ſans paix, comumetent 


plus de deux annees. Quelques ſa- 


ges des deux partis, propoſerent 
enfin de prendre le Rot de France 
pour Arbitre des pretenfions mu- 
tuelles des Sujets contre le Prince, 
& du Prince contre les Sujets. 
Henri Paccepra ſans peine, & les 
Grands avec rẽpugnance, ne vou- 
lant point de Roi pour Juge dans 
une cauſe qui ſembloit erre celle 
de tous les Rois. 

' Louis prefera la gloire de juger 


une Nation: a Pavantage — la com- 
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battre. La Religion qui éleva ſou- 
vent ſon courage, enchaina tok- 
jours ſa politique. Les Confeſſeuts 
es Rois qui ſont depuis devenus 
Jos hommes d'Etat, n'etoient alors 
que des Solitaires; & malheureu- 
ſement our la France, leurs ſcry- 
les I plus mal fondes furent 
ſouvent preferes aux lumieres des 

plus grands Miniſtres. 
Apres quelques jours donnes 3 
p examen de la cauſe la plus ſingu- 
liete qui ait jamais etẽ, Lois pro- 
/ nonga I Arret qui tenoit VAngle- 
terre & la France, & meme toute 
Europe en ſuſpens. Par cet Arret 
il caſſa les Statuts d'Oxford , & 
maintint cependant les privileges 
de la grande Chartre. Ce jugement 
qui conſervoit à chacun ſes droits, 


Etoit Pouvrage de la ſageſſe & de 
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requitè meme. Mais ce qui tetmi- 


ne 10 diffètends eſt rarement du 


goüt des Rebelles. La plüpart fe 
tectierent contre PArret. Leyceſire 
plus adroit, prit un autre tour: il 


- pretendirque tous les articles d Ox- 
ford, n'erant fondes que ſur la 
grande Chartre , les Confederes 


avoient gagne leur cauſe, puiſque 
par PArret meme du Roi de Fran- 
ce, la grande Chartre ſuhſiſtoit en 
ſon entier: ainſi le jugement le 
plus modere, le plus authentique , 
neut d' autre effet que de faire ren- 
trer dans l'ordre les Factieux les 
moins paſſionnes , ou ceux qui me- 
contens de la faction meme , cher- 
choient un Ne pms s'en {E- 
parer. N 

Des diſpoſitions 6 oppoſtes a la 


paix, furent ſuivies de 7 guerre la 
1 
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plus ſanglante. Le bon parti pre. 
valut d abord. Henri également 
ſuſceptible de preſomption & de 
crainte, ſelon le tour que prenoient 
ſes affaires, rẽſolut de ſuivre la for- 
tune, & marcha droit à la Capitale. 
Leyceſtre alla au devant de lui, & 
les armees ſe trouverent en preſen- 
ce à Leuſes dans le Comte de Suſ- 
ſex. Avant de pouſſer plus loin la 
querelle, Pauſtere Chef des Con- 
federès, chercha a ſon ordinaire a 
mettre les apparences de ſon core. 
Pour ſe juſtifier du ſang qu'il alloit 
repandre, il Ecrivit une lettre fort 
Jſoumſe au Roi, & lui propoſa un 
accommodement ; mais roiijours 
ferme, toujours uniforme, il ne re- 
lachoit rien de ſes prẽtenſions. Ses 
ſoamiſſions furent mal regues ; la 
rEponſe de Henri fut d'un maitre 
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fer, un Roi irrite. Leyceltre 8 
attendoit , & s' ẽtoĩt eter a la 
bataille. | 
Les Royaliſtes Etoient partages 
en trois corps. Le Prince Edouard 
commandoit la droite, le Roi des 
Romains la gauche , & Henri le 
centre. Le Comte regla ſa diſpoſi- 
tion ſur celle de ſes ennemis. E- 
douard commenga PaRton. Ilatta- 
qua les Milices de Londres qu'il 
avoit en tète, les enfonga & les 
pourſuivit avec Pardeur qu'inſpi- 
rent la jeuneſſe, la valeur, & la 
vengeance. Leyceſtre qui obſervoĩt 
avec le ſang froid d'un grand Ca- 
pitaine les fautes de ſes Ennemis ,/ 
profita ſans tarder de PEloignement 


du j jeune Prince pour fondre fur ce 


qui reſtoit. Les Barons inſtruits du 
ſort qui les attendoit, ſi le combat 
M iii 
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leur Etoit. contraire , attaquerent 
| avec une impetuolite melee de de- 
ſeſpoir les troupes Royales qui n'a- 
voient pas les memes railons pour 
combattre avec la meme animoſi- 
t6 : elles plierent ſans beaucoup de 
reſiſtance & abandonnerent leur 
Chef a la diſcretion de leurs enne- 
mis. Les deux Rois venoient de ſe 
rendre, lorſque Edouard retourna 
triomphant de la pourſuite du corps 
qu'il avoit battu. Quoiqu'il vit 
qu' en courant après une victoire 
chimèrique, il en avoit laiſle Echap- 
per une veritable, il ne perdit ni 
le courage, ni le jugement. Sur le 
champ, il forma le projet hardi 
daſlaillic le Vainqueur, & il ne de- 
ſeſpera pas de le pouvoir vaincre. 
Si cette reſolution avoit pu Se- 
xecuter ſur le champ, elle pouvoit 
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teuſſir. Les Vainqueurs 6oeupes Þ 
gatder leurs priſonniers ou à pours! 
ſaivre les fuyards, auroient diſfiei- 
lement ſoũtenu un choe auquel ids 
retotent point prepares. Mais l 
Prince ne trouva pas dans le eοẽ 
de ſes Soldats, le noble deſeſpoĩt 
qui Panimoit. Le tems qu'il perdit 
à des harangues inutiles fut ſage- 
ment employe par Leyeeſtre à 
remettre ſon Armee en ordre Ce 
General qui avoit ſenti tout le dan- 
ger de fa ſituation, n avoit bord 
aſpire qu'à ſe defendre. Quand il 
vit ſes rangs une fois formés, it 
concut- bien d'autres efperances- 
Il medita de ſe ſaiſit d Edouard & 
de le faire ſon priſonnier. Dans cet- 
te ve, il lui fit potter quelques 
propoſitions pour Famuſer, tandis 
qu'il Penyeloppoit * des d6ta- 
i 
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chemens multiplies pour lui couper. 
la retraite. Le Prince ſe laiſla pren-. 
dte au piege. Il tomba entre les 
mains de ſon ennemi, & fut ſorce 
de ſe ſoiimertre d'avance à tout ce 
qui ſeroit artètè pour la re forma 
tion de Etat. 1 

Leyceſtre ſavoit vaincre & 1 
fter de ſa victoite. Il ne vit pas 


plut6r la Famille Royale entre ſes. 


mains, qu'il ceſolut d'en tirer tous 
les avantages que ſa politique put 
lui ſuggerer. Il dreſſa un plan de 
Gouvernement qu il deſeſpera de 
voir jamais autoriſè par le Roi, & 
qu'il ſongea à faire approuver par 
la Nation. La convocation parut 


embarraſſante. D'un core les Ba- 


rons vainqueurs, ne youloient pas 
appeller ceux du parti contraire, 
ſous prẽtexte qu ils Etoient armes 
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contre la Patrie. De l'autre on craĩ - 
gnoit avec raiſon qu une aſſem- 
blee ſeulement compolee June. 
partie de ceux qui avoient un droit 
apparent d'y aſſiſter, ne fat regar- 
dee comme Pouvrage de quelques 
particuliers. Pour prèvenir cet 
inconvenient, Leyceſtre forga le 
Monarqueacreer certains Officiers, 
qui, ſous le titre de conſervateurs, 
nommerent de la part du Roi qua- 
tre Chevaliets de chaque | Comte 
pour aſſiſter a la prochaine aſſem- 
blee , & y repreſenter leurs Pro- 
vinces. | 

Oeſt a cette Epoque habe 1 
qu'il faut je penſe rapporter ori- 
gine du Parlement d' Angleterre. 
Les Hiſtoriens ne ſe trouvent per- 
petuellement en contradiction. ſur: 
cette importante matiere, que par- 
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ce qu ils ont neEglige de s' inſtruire 
ou de s' expliquer. Demelons ce 
qu' ils ont obſcurci: trois mots ſuf- 
fiſent pour debroulller' ce cahos, 
qui a paſſẽ pour impenetrable. Si 
par le mot de Parlement, on en- 
tend le droit uſurpe par les Barons 
d accorder au Roi les impoſitions 
extraordinaires, le Parlement re- 
monte juſquꝰ aux premiers Succeſ- 
ſeurs de Guillaume le Conquë rant. 
Si par le mot de Parlement, on 
n' entend que le nom meme, il a 
commence à Oxford en 1258. 
Mais fi par Parlement, on entend 
une aſſemblee compoſee des trois 
corps du Royaume , il faut en fixet 
Forigine a Pevenement de 1264. 
dont nous rendons compte: c'eſt 
la premiere fois qu'il eft fait men- 
tion des Communes dans les ar- 


| 187 

chives de la Nation. Or les Hiſts-- 
riens ſi attentifs a parler du haut 
Clergé, & de la haute Nobleſſe, 
ſous le nom generique de Barons 
on de Seigneurs qui poſſedotent 
des Fiefs immediats de la Couron- 
ne, auroiĩent ils nEglige on Evite 
de parler du tiers Etat, $'il avoit eu 
quelque part aux affaires publiques? 
$i je ne me trompe cet argument 
peut paſſer pour une dẽèmonſtra- 
tion. 

Il eſt vrai qua la premiere aſſem - 
blee d' Oxford en 1258. quelques 
perſonnes avoient ẽtè chargees ſpe- 
cialement des interets du peuple: 
mais comme le nombre des Depu- 
tes fut limitè a douze, & quꝭ ils n- 
toĩent pas du corps des Commu- 
nes, mais des Seigneurs feudatai- 
res immediats de la Couronne, les 
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Adverfaires de opinion que Pai 
embraſlee, ne peuvent pas tirer un 
grand avantage de cet Evenement. 
Le nouveau Parlement parut uni- 
quement conyoque pour achever 
d'avilir le Throne, & de juſtifier la 
rebellion; il prenoit les impreſſions 
de Leyceſtre, & ce n'etoient pas 
des impreſſions de vertu. Ce delis 
factieux vouloit le nom de Henri 
a la tete de tout, non pour Yen 
appuyer, mais pour le rendre me- 
prifable; & le Roi priſonnier ſouſ- 
crivoit a tout, ou par une honteu- 
ſe foibleſſe, ou dans la vaine eſpe- 
rance de changer de ſort. Sous Pau- 
torite du ſceau royal, Pambitieux 
Leyceſtre faiſoit expedier les or- 
dres qu'il jugeoit convenables au 
bien de PEtat , ou a ſes affaires par- 
ticulieres ; ces deux choſes Etant 


8 
preſque toũ jours confondues par 
ceux qui tiennent le timon du gou- 
vernement. Sans etre ſur le Thro- 
ne, Fuſurpateur de Fautorite roya- 
le, tenoit le Roi dans les fers, & 
la Nation ſous le joug. Il y avoir 
mille criminels, & le chef ſeul pro- 
firoit du crime. Ses complices fi- 
rent quelque choſe de plus que d'en 
murmurer, ils prirent les armes, & 
le jeune Gloceſtre à qui ſa naiſſan- 
ce & ſes talens donnoient de Pau- 
toritE, ſe mit à leur tète. Leyceſtre 
ne marcha pas, il vola à ces nou- 
veaux ennemis, ſe faiſant ſuivre de 
ſes priſonniers. Edouard a qui on 
ayoit fait ſavoir le deſſein qu'on 
avoitde le delivrer trouva le moyen 
de tromper ſes Gardes. Un jour 
qu'on lui avoit permis de monter a 
cheval, il franchit les bornes qui 
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lui avoient etẽ preſcrites, & mat- 
cha avec tant de viteſſe, qu'on ne 
pũt Pempecherde joindre un corps 
de Troupes qui Pattendoit. A pei- 
ne le Prince eut pris le comman- 
dement de Armee de Gloceſtre, 
que de tous cõtès on ſe vint ranger 
ſous ſes Etendarts. La revolution 
fut prompte. Pluſieurs places im- 
portantes reconnurent Phericier de 
la Couronne, qui fier de tant de 
fucces voulut tenter le ſort d'une 
Bataille. Tout habile qu'eroit Ley- 
ceſtre, il ſe vit force a Paccepter; 
& quo1que brave, il la perdit avec 
la vie, parce qu'il ne fut pas ſe- 
condè. . 
Ainſi finit ſa catriere, le fonda- 
teur du Parlement d' Angleterte, 
un des hommes les plus ſinguliers, 
& ſi on PVoſe dire , un des plus 
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grands hommes qui aient paru ſur 
E ſcene du monde. Jamais peut- 


etrebon Gitoyen n'a Et6tant lou, 
jamais rebelle n'a ẽtẽ ſi blame; & 
peut- tre ne fut · il encore aſſeʒ ni 
un ni l'autre. La Cour ſe rejouir 
de ſa mort, & la Ville sen affligea. 
II fut traitè par les uns comme un 
{celerat , & honore par les autres 


comme un Martyr. D'un cots on 


fcrrit ſa -mEmoire, de l'autre on 
viſita ſon tombeau, & on lui fit 
faire des miracles. Etrange effet 
des prejuges, qui decident 6 diffs- 
remment du ſalut & de la rẽputa⸗- 
tion des hommes 

La chũte du chef de la rebellion, 
ou du Catilina Anglois, diminua 
les troubles , mais ne les finit pas 
comme on /Peſperoit. Le Roi qui 


Etoit vindicatif comme la plapart 


des hommes foibles, & avide com- 
me tous les diſſipateurs voulut ſa- 
tisfaire a la fois ſa vengeance & ſon 
avarice par la confiſcation des biens 
des Confederes : elle lui fut accor- 
dee par un Parlement qu'il convo- 
qua, & on il eur ſoin d' appellet 
plus de Courtiſans que de Citoyens. 
Les Tyrans ont pour maxime que 
la miſere retient les peuples dans 
la ſoũmiſſion; cette fois là elle con- 
duiſit les Barons au deſeſpoir. Dil- 
poſes d'abord apres leur de faite au 
parti de la ſoũmiſſion, ils furent 
fixes dans la revolte par la ſeverite 
du Vainqueur. Leurs forces ſecon- 
derent mal leur courage. Forces 
en aſſez peu de tems» dans T'ifle 
d'Axholm , dans le Chateau de 
Kenelworth , dans FVIfſle d*Ely, & 


dans peu d autres poſtes moins im- 
POItans, 
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portans, ils furent obliges de cable 
toutes les conditions qu'on jugea 
à propos de leur impoſer. 
Cette ſoũmiſſion affermic le 
Throne du Roi legitime. Henri 
finit dans la paix un trop long re- 
gne, qu'il avoit paſſẽ au milieu des 
orages. Il faut remonter à ce Prin- 
ce mal habile & malheureux pour 
trouver la ſource des fleuves de 
ſang, qui ont depuis inonde An- 
gleterre. Il laiſſa des ſemences c u- 
ne diſcorde ẽternelle a ſes ſucceſ- 
ſeuts, en donnanta la grande Char- 
tre une autoritè, qui na preſque .. 20 
plus EtE conteſtèe, & en laiſſant 
crablir le Parlement qui a todjours | 
depuis mn 1,21 


_ 
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IV. EPO QUE. 


Les Deputts des Communes , qui 
erojient choiſis par le Roi, com- 
mencent a tire choiſis par leurs 
FEilles & par leurs Provinces , 
ſous le Regne d Edouareprener 


en 1272. 


A peine Edouard avoit retabli le 
Roi ſon pere ſur le Throne, & aſſü- 
r6 la tranquillitè publique, qui 
alla chercher de 1 aa 
valeur ou a fon inquietude dans la 
Paleſtine. Depuis plus d'un fiecle, 

Aſie ẽtoit devenue Vecole ou le 
tombeau de tous les braves de VEu- 
rope. Un pelerin ſolitaire, qui ſous 
des dehors groſſiers cachoit une 
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grande ame, ayoit forme Veclas 
tant projet de retires les lieux Saints 
des mains des Infideles ; & les plus 
gtands hommes de la Chrétienté 
s<toientcharges de l executer. Tels 
furent Robert Duc de Normandie, 
plus qu homme dans les combats, 
moins qu homme dans la condui- 
te: Etienne de Blois, Prince de 
beaucoup deſprit & de peu de 
cœur: Robett Comte de Flandre, 
le plus grand partiſan, & le plus 
petit General du monde: Hugues 
Comte de Vermandois, timide dans 
le Conſeil, temeraire;dans les ar- 
mes: Bogmond Prince de Taran- 
te, auſſi propre à livrer bataille , 


qu'un autre A charger un parti: 


Raymond Comte de Toulouſe, 

grand homme de guerre, plus grand 

homme d'Etat: an,. de Bouil- 
11 
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lon, qui à tous les *talens; Joignit 
toutes les vertus. 22 39] 619 inst 
' Punion & la valeur procurerent 
4 ces premiers Heros des croiſades, 
les conqueres les plus rapides: les 
vices oppoſes à ces vertus les fi- 
rent perdre-a leurs premiers Suc- 
ceſſeurs. Saint Bernard, dont le 
caractere bouillant & inquiet ſe 
portoit au grand & au ſingulier, 
precha une nouvelle croiſade pour 
remedier'a ces malheurs : mais il 
trouva un puiſſant obſtacle dans 
Suger Abbé de Saint Denys, qui 
gouvernoit la France. Ces deux 
hommes avoient tous deux de la 
cElebrite & du mérite. Le premier 
avoir Feſprit plus brillant; le ſe- 
cond Pavoit plus ſolide. Dun Etoit 
opiniarre & inflexible ; la fermeté 


de autre avoit des bornes. Le So- 
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litaire Etoit ſpecialement 
des avantages de la Religion "Ie 
Miniſtre , du bien de VErar.: Saint 
Bernard avoit l'air; > Pautorite dun 
homme inſpire; Suger les ſenti⸗ 
& la conduite d'un bomme 
de [ev ſens. Un ſage na jamais 
raiſon aupres, de la multitude con- 
tre un enthouſiaſte. Les declama- 
tions de l'un lem emporterent ſur les 
vues, de autre; & le zele triompha 
de la politique. Les ſuites de cette 
entrepriſe egalement honteuſes & 
funeſtes, apprirent à PUnivers 
qu'un homme d Etat lit mieux dans 
Tavenir, qu'un pretendu Prophete. 
Les. affaires des Chretiens. Orien- 


taux, allerent toujours depuis en 


declinant. Saint Loũis, dans beſpe- 
rance de les retablir, expola ſes 
Etats à etre n 7 . peuples e a 
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etre ruins, fa vie aux plus grants 
dangers; & le Prince Edouard par- 
tageoit les ttavaux ingrars de cette 
expedition malheureuſe, lorſque la 
mort du Roi ſon pere le rappella 
en Europe, & le plaga ſur le Thro- 
ne. FE 1 Shi f] M0197 00 
Te Prince trouva en arrivant 
dans fes Etats, une tranquiffire & 
un ordre qui Ntirbient ſurpris pat- 
rout, & qui rErvient mĩraculeux en 
Angleterre. 'Cequionavoirtproi- 
ve autrefois de {a conduite & de 
fa valeur, ce que la renommee pu- 
blioit de fa modération & de ſa 
conſtance, inſpiroit à ſes bons Su- 
jers Fimpatience de le revoir, & 
aux mauvais la crainte de lui de- 
plaire. Poureviter les malheurs in- 
ſeparables de Vanarchie, il avoit 
Ete pour vu au gouvernement de 
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Etat, juſqu'a Parrivee du nouveau 
Monarque. Un Parlement modere 
& zele pour Pordre, tel peut · tte 
que PAngleterre ren a plus ya; 
avoit pris les plus ſages meſures, 
pour aſſùrer le repos public. Une 
innovation remarquable rendit c&- 
lebre cette Aſſemblee. Depuis que 
le peuple avoit commence a pren- 
dre part a Padminiftration des al- 
faires publiques , le choix de ſes 
Depures avoit été ſans contradic- 
tion, au pouvoir du Roi. L'eloigne- 
ment d' Edouard introduiſit un nou- 
vel uſage. Les Villes & les Provinces 
elurent elles - memes ceux qui de- 
voient les repreſenter, & qui dans 
les regles auroient dit etre du choix 
des Regens du Royaume. Le Parle- 
ment les recut; & les Communes 
ont joũi depuis de ce privilege. > 

mth 
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11 eue ẽpoque doit tre, je crolz 
regardee, comme très- importante 
dans FHiſtoire-que ſecris. La Na; 
tion n'a depuis ẽtè libre, que par- 
ce qu'elle s eſt maintenue dans le 
droit de choifir librement les Mem- 
bres du Parlement qui la repreſen- 
te. Si le Souverain étoit parvenu 
comme il Paſouvent tentè a influer 
dans le choix des Deputes , auto- 
rite) Royale n auroit preſque plus 

de bornes. Les Rois d' Angleterre 
qui ont joũi d'un pouvoir plus ten- 
du que les autres, ne Font acquis 
quꝰ en procurant par leurs intrigues 
election des perſonnes qui leur 
Eetoiĩent dEvouces, Lorſque le Par- 
lement ſe trouve ainſi compoſẽ, ce 
Teſt plus le Monarque qui eſt reſ 
ponſable des injuſtices faites au 
peuple; c eſt la Nation elle meme 
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qui prend volontairement des. beat 
La plupart des troubles qui ont 
agitẽ cet Etat, ont trouve leur 
ſource dans les moyens violens 
qu'il a employes pour. ſortir de la 
ſervitude ou, Yavoient reduit des 
Depures foibles ou intereſſes. Les 
ſuites mEme de la trahiſon ont fait 
ſentir davantage aux peuples Fim- 
portance du privilege. 

Le nouveau Monarque vit avec 
chagrin une uſurpation ſi in jurieuſe 
a Pautorits Royale. Il laifla penſer 
qu'il ne Pavoit pas appergue , ou 
qu'il n'en Etoit pas offenſe, pour 
etre pas oblige a cclater, ou pour 
ne pas ſe rendre mepriſable. Ce 
Prince Eclaire renvoya a un autre 
tems le ſoin de contenir le Parle- 
ment dans ſes bornes , ou, gil ſe 
pouvoit, de les reſſerter. Une etude 
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ſerĩeuſe & reflechie du caractete de 
fa nation lui avoit appris , ny , 
pour parvenir à la ſubjuguer, il 
falloit avoir gagne ſa confiance par 
des bienfaits, ou ſon eſtime pat des 
prodiges. Des manieres obligean- 
tes & ouvertes , meme à Pegard 
des auteurs ou des chefs des diſ- 
cordes paſſees , lui onvrirent des 
cours difficiles, fermes juſqu alors 
a Pautorite : des exploits, qui a Ve- 
clat de Pheroifme ajoũtoient Pa- 
vantage de Putilite, acheverent de 
rendre Edouard Pidole de PAngle- 
terre. | 

Leollin Prince du pays de Galles 
fut la premiere victime, que le 
nouveau Roi immola i la tranquil- 
Inte de ſes penples. Les Gallois, reſ- 
res infortunes des anciens Bretons, 
avoĩent luttè long-tems avec ſuc- 
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ces contre les differens conquerans 
qui avoient ſoùmis FAngleterre. 
Lhorteur des rochers de venus leur 
afyle, & Vexcts de leur miſete, 

leur avoient inſpire-pour la vie une 
indifference qui les rendoit maitres 
des jours de leurs ennemis. Tantõt 
vainqueuts, fantot vaincus; mais 
todjours armes , toũjouts prets à 
combattre, il ne couloit pas une 
goutte de fang dans leurs veines, 
qui ne crtar vengeance contre les 
uſurpateurs de leur Iſle. On vint a 
bout de les battre, mais jamais de 
les folimettre. L'Angleterre n exi- 


geoit point ceux de tributs, elle 


ſe contentoit Pun hommage : mais 
les Gallois preferoient' la mort a 
cette marque de ſetvitude. Si leur 
chef le promit quelquefois, la Na- 
tion le dEſavoua toujours. La fu- 
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reur des diſcordes civiles n'expri- 
me qu'imparfaitement . Pacharne- 
ment de ces deux Nations... Le fier 
Leollin , à la haine hereditaire dans 
ſan ſang & dans ſon pays, AJouta 
le.mepris.le. plus marque des An- 
glois. Temoin & ſouvent acteut 
des ſcenes biſarres, qui avoient 
agite cette Nation ſous. le Regne 
de Henri III. il n'y avoit trouve 
d homme que le rebelle Leyceſtre, 
& il avoit et ſon ami. Mais FAn- 
gleterte avoit change de maitre; & 
le nouveau Souverain de plan & 
de conduite. Edouard appuyoit ſes 
pretenſions de le pee. D'une main, 
il demanda l hommage au Gallois, 
& de autre, il lui offrit la guerre. 
. Leollin conſulta ſon cœur, & 
non pas ſes forces. Si ſa reponſe 
fut d abord e quivoque, ſa conduite 
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reclaircit bientõt. II parut le pres 
mier en armes : mais il joa peu 
de tems le role de conqueranr. Ce 
Prince ravoit que du courage, de 
la fermetè, de la grandeur dame ; 
a ces avantages, le Monarque An- 
glois joignit de fortes armes, de 
nombreuſes flottes. Inveſti par mer 
& par terte, Porgueilleux Gallois 
Shumilia : mais ſa haine en devint 
plus vive. Le Vainqueur avoit à 
peine regagne ſes Etats, que Pem- 
braſement parut general dans la 
Principaute de Galles. Edouard 
accontume par ſes victoires a ſe 
croire invincibley enyoya ſans tar- 
der, ſes meilleurs Generaux pour 
Feteindre.' L*evenement lui apprit, 
que la fortune etoit artachee à fa 
perſonne. Ses Lieutenans furent 
battus. Le Roi ꝰ y porta lui-meme: 
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Findignation, qu'ilavoit temoignte 
contre celles de ſes Troupes.qu'on 
avoit r&poullces.,' fut calmge, par 
ce qu'il Eprouva en perſonne. Fil 

alla pas juſqu'a craindre ſes en- 
ne mis, il ne put au moins S'empe- 
cher de les eſtimer. Le deſeſpoir 
des Gallois balanga loog-temsſon 
experience & ſes forces. II etoit 
douteux lequel des deux partis la 
vidoire couronneroit, lorſque la 
mort de Leollin, qui peric en he- 
ros & dans un combat, changea la 
face de la Guerre. 
Lee Prince David ſon: frere, fut 
ſon Succeſſeur. S haine pour les 
Anglois fut plus vive, ſes talens 
peut - Etre auſſi grands; mais ſon 
autorite beaucoup moindre. Les 
difterens corps Gallois animes juſ- 
qu alors du meme eſptit, commen- 
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cerent a agir ſelon leurs vanes par- 
ticulieres. Edouard, qui entrete- 
noit une harmonie parfaite dans 
ſon armee, prit bientòt un aſeen- 
dant decide ſur des Troupes fi peu 
unies. Il s' empara de leurs Forte- 
reſſes, où il mit de fortes Garni- 
ſons , de leurs terres qu il diſtribua 

aux Conquerans „de leur Princi- 
pautè qu'il unit a fa Couronne , & 
dont il fit porter le nom à ſon Suc- 
ceſſeur. Ces ſages atrangemens 
ayoient EtE precedes d'un 6vene- 
ment qui les ayoit rendus faciles. 
David avoit te fait priſonnier & 
conduit a Londres, Il y perit ſur un 
echaffaut ; & la tẽte de Leollin ſon 
frere fut expoſce puhliquement 
comme celle d'un rebelle. II eſt 
decide dans I'Hiſtoire, que les He- 
tos auſſi bien que les Ecrivains ho- 


A 

fiSferid rarement la vertu dans leurs 
ennemis, La honte de ce traitement 
fut toute entiere pour celui qui en 
Etoit Pauteur. Il faut qu Edouard 
fut nẽ bien peu genereux, puiſquiil 
ne le fut pas dans une occaſion, 
od il n'y avoit que de Phonneur & 
point de danger a Fetre. Des lar- 
mes heroiques auroient honors la 
cendre de ſes ennemis, & fa vic- 
toire ; cette barbarie releva leur 
gloire, & ternit la ſienne. 

Le bruit, que faiſoir dans I' Eu- 
rope un procede fi cruel, fut etouf- 
fe par des Evenemens plus conſide- 
tables. A peine le Monarque An- 
glois avoĩt dẽnoũt cette rragedie , 
qu'il forma le nœud d' une autre, 
qui devoit etre bien plus ſanglante. 


La mort d' Alexandre III. Roi d'E- 
coſſe, laifla fa Couronne en * 


| 209 

3 ambition de douze Compett- 
teurs. Pour Epargnet à leur Patrie 
Phorreur des Guerres civiles , ils 
accepterent un Arbitrede leur dif- 
ferend. Edouard fut choiſi, parce 
qu'il Eroit en tat, par ſa Gituarion 
& par {a puiſſance, d' appuyer le 
Jugement qu'il auroitprononce.Ce- 
Prince eclaire chercha a profiter 


de la circonſtance, pour aſfurer à 


PAngleterre Phommage de Ecoſ- 
ſe, ſi ſouvent exige comme un droit 
inconteſtable, & toũjouts refuſe . 
comme une pretenſion injuſte. Les 
Ecoſſois re jetterent fierement ces 
propoſitions; elles furent plus fa- 

vorablement accueillies par les con- 
tendans, chacun deux voulant ſe 
faire aupres de fon Juge un merite 


de ſa ſoũmiſſion. Des douze laches, 


il ry en avoit qu un, qu. put tirer 
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EU fruit de ſa lachets ; & ce 
fut Bailleul. Il fur prefers, parce 
que e ſqn droit Etoit le meilleur, di- 
ſencles Hiſtoriens Angleterre; & 
ſelon 6 Ecoſſois, parce qu'il etoit 
mons propre à ſoũtenir les droits 
de {a Couronne , contre les uſur- 
pations d Edouard. 

Le nouveau Roi, en montant fur 
le Throne, agit d' abord en Prince 
foible; les reproches ou le meépris 
de ſes Sujets, Vaccoutumerent in- 
ſenſiblement à penſer en grand 
homme. Sl n'eut pas le courage 
de refuſer un premier hommage, il 
neut pas la lachete d'en rendte un 
ſecond. Mais il Eprouva , a ſa con- 
fuſion, qu'il n'eſt pas auſſi aiſle de 
reparer une faute, que de la com- 
mettre. Quelque prepare que dit 
etre ce Prince aux humuliations , 
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it ne put ſupporter la pe faateur des 
fers dont om le chargeoit· Il renon- 
ca publiquement a la-fidelite qu'il 
avor juree. Edouard plus trrice qu il 
ne convient a un grand Prince, 
abandonna la Guienne aux armes 
yictorieuſes de la France , pout 
ſubjuguer les Ecoſſois, & poſſedex 
à titre de conquete ce qui hat allo 
echapper autrement. Berwick fue 
la premiere place qu il aſſiẽgea. II 
y trouva une reſiſtance à laquelſe 
ine Sattendoie pas, & qu' i erut 
ne pouvoir ſumonter que par la 
ruſe. Il feignit de lever le Siege, & 
fit rẽpandre par ſes Emiſſaires, qu il 
y ẽtoit derermme par la erainte du 
ſecours qui arrivoit aux aſheges: 
Quand il fe fur aſlez doigne pour 
vere pas appercu , il arbora les 
drapeaux d Ecoffe , & * fle- 
i 


212 


rement vers la place, avec la con- 


fiance d'un Prince qui vient ſecou- 

fir ſes Sujets. La Garniſon ſeduite 
par ce {tratageme s empreſſa d aller 
au- devant de ſon liberateur. Elle 
Etoir à peine ſortie, qu'elle fut cou- 
pee par les Anglois , qui entrant 
precipitamment dans la Ville, y 
donnerent le ſpectacle affreux de 
la plus cruelle vengeance. De- la 
Edouard marcha à Dumbard. II 
trouva les ennemis ſur ſa route & 
les attaqua. La valeur des Anglois, 
ou, ſelon d'autres, la trahiſon de 
quelques mauvais Citoyens rendit 
cette journee funeſte a l Ecoſſe. De 
rivale qu'elle ẽtoit de PAngleterre, 
elle devint ſa captive; ſon Roi fut 
fait priſonnier, confine dans la 
Tour de Londres, & force a re- 
noncer, en ſaveur du Vainqueur, 


3 
aux droits qu'il ayoit far la Cou⸗ 


tonne. 


Des-lors les Ecoſſois commen- 
cerent à Erre regardes comme Su- 
jets des Anglois. Edouard s empara 
de toutes les Fortereſſes qui lut 
ẽtoient neceſſaires , ꝰ aſſũra de tous 
les Seigneurs qui lui Eroient ſuſ- 
pegs , changea toutes les lois qui 
traverſotent ſes vũes. Sil ne ſe fit 
pas couronner Roi d' Ecoſſe, c'eſt 
qu'il voulut faire de cet Etat une 
Province de PAngleterre. Un trai- 
tement fi rigoureux alluma dans les 
cceurs Ecoſſois, un reſſentiment 


que pluſieurs ſiecles n' ont pũ erein- 


dre. Pour avoir plus de droit de 

hair leurs tyrans, ils ètoufferent des 

plaintes qu'on auroĩt peut - Etre 

Ecoutees. Ils aimoient mieux con- 

tinuer à etre — que de 
| ir 
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devoir,a la compaſſion d'Edovard, 
le ſoulagement ou la fin de leurs 
peines. Des ſentimens {1 geEnereux 
perſuaderent a un jeune Gentil 
homme, nommé Guillaume Wal- 
leys, que la liberté Eooſſoiſe n'e- 
toit pas opprimee ſans retour, & 
qu'il ẽtoit tems de penſer à la ret 
er 
g Walleys avoit des traits FER 
& majeſtueux, la taille ayantageuſe 
& impoſante, un corps fait pour 
ſoũtenir Ia douleur & la faim, Fe- 
prit ẽtendu & juſte, un coeur avi- 
de de dangers & de gloire, le ca- 
ractere propre à gagner des Parti- 
fans & à les conſerver, le talent de 
la perſuaſion & de la parole à un 
haut degré, la ſcience & le gout 
des combats, un genie propre 4 
conduire une intrigue & a sen de- 
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meler, Part de ſupporter gaiement 
& d'adoucir aux autres les plus 
grands malheurs ; une conſtance 
qui S affermiſſoit par ce qui deſef- 
pere les plus opiniarres ; un deſin- 
tereſſement, que ſes jaloux , ſes en- 
nemis memes eurent honte d avoir 
ſoupgonne. Il peut bien ſe faire 
pourtant que -Pambition Paidar a 
ſoatenir ſon entrepriſe : mais il eſt 
certain que le ſeul amour de la Pa- 
trie la lui fit commencer. 

- Letendart de la liberté leve par 
une main fi hardie & fi habile, fut 
bientòt ſuivi. Les Heros creent 
d'autres Heros ou les dèveloppent. 


Tout ce qui fe ſentit du penchant 


ou du talent pour les choſes ex- 
traordinaires , ſe rangea autour de 
Walleys. Ses premiers ſucces lui 


faciliterent de nouveaux avanta- 
i 
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ges, en augmentant la confianee de 
ſes premiers compagnons, & en 
Jui en donnant d'autres. Son atten- 
tion à ne point faire de fautes, 


& 2 profiter de celles de ſes enne- 
mis, lui procura une ſuperiorite qui 
'6tonna les deux Partis. Bientöt ce 
fut un torrent qui devenoit plus 
impẽtueux par les digues qu'on lui 
oppoſoit. En peu de tems P Ecoſſe 
ſe vit purgee de ſes tyrans, & elle 
de fra a ſon liberateur la qualite de 
Gouverneur du Royaume. Les 
grands titres, qui ſont pour la pli- 
part des hommes le terme de leurs 
.travaux, ne furent que le commen- 
cement de ceux de Walleys. II 
n'eut pas plutòt delivre fa Patrie, 
qu'il s occupa du ſoin de la ven- 
ger; il fic voir ſes Drapeaux vain- 


queurs, Juſques dans PAngleterre 


& 


A 

& ſur la route de Londres. 

Edouard navoit pas attendu ces 
dernieres extremites pour raſſem- 
bler ſes forces. Il les conduiſit lui- 
meme contre Walleys, qui avoit 
de plus à combattre la jalouſie des 
Grands du Royaume. Ce grand 
homme ætoit coupable a leurs yeux 
du plus grand de tous les forfaits; 
il avoit fait ce qu' ils auroĩent dit 
faire. Pour borner le cours, ou lut 
ravit Phonneur de ſes victoires, ces 
mauvais Gitoyens FYobligerenta par 
tager avec deux d'entrieux le com 
mandement de armee. Le Monar- 
que Anglois inſtruit par ſes eſpions 
de ces demeles, attaqua , ſans ba- 
lancer, les Ecoſſois, dont peut- 
etre, ſans cet incident, il auroit . 


redoute Papproche. C'eſt avoiran- 


nonce le ſort de la bataille, que 
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davoirparle de la diſpoſition des 
atmées. Les Ecoſſois, qui ne ſa- 
voient a qui obeir,, furent railles en 
pieces. Walleys, quoique vaincu, 
eut preſque l'honneur de Paffaire. 
Il avoit montre dans la chaleur de 
action toute la valeur d'un ſoldat; 
il fit une retraite digne d'un grand 
Capitaine. Juſques dans ſa defaite, 
il fut redoutable à ſes ennemis, & 
en bute aux traits des jaloux. Pour 
les appaiſer & leur rendre la Patrie 
chere, il ſe demit du commande- 
ment. Apres avoir gouverne I Etat 
avec gloire, il rentra modeſtement 
dans PFordre des Citoyens. On a 
voulu dire, que C toit parce qu'il 
deſeſperoit dela Republique; il eſt 
Evident que c'Etolt en vue de la re- 
tablir. II ſacriſia ſon Eleyation au 
bankeur public. | 
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Walleys meut plus Fautoritè que 
eee grandes places, il neut 
que la conſideration qui ſuit le me- 
ite hexoique. Ce qu on ſavoit de 
ſes genereuſes diſpoſitions, retint , 
ou attita auprès de lui tous les Ecoſ- 
fois, qui aimoient mieux mourir 
libres que de vivre eſclaves. Avec 
cette troupe d amis ſupttieuts aux 
menaces & ſur- tout aux careſſes, 
Fintrẽpide proſcrit fit trembler plus 
d'une fois PAngleterre. L Ecoſſe 
1 des fortunes diverſes ſelon 
Taudace & les talens des nouveaux 
Regens. Walleys fut toüjours in- 
domptable, La trahiſpn fit à la fin, 
ce que la haine , la valeur. & la for- 
oe H avoient pi faire, Il fut vendu 
aux Anglois , qui toũjours unifor- 
mes dans leuts procedes , firent la- 
chement pëtir, comme traitre , un 
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vrai Ecoſſois, qui n'avoĩt jamais 
voulu reconnoitre Edouard pour 
maitre. L'infame ſupplice qu'on lui 
tt ſouffrir ne Veffaga pas du rang 
des plus grands Heros. On meurt 
toujours avec gloire, quand on 

meurt pour fa Patri 
Le Roi d' Angleterre ne tira pas 
de la mort de Walleys tout le fruit 
qu'il sen étoit promis. Les Ecoſ- 
fois, a la verite, ſubirent aſſez pa- 
tiemment le joug durant quelque 
tems: mais les Anglois ren devin- 
rent pas plus traitables, peut-etre 
parce que les pertes qu'on faiſoit 
en France, balangoient les ſucces 
d Ecoſſe. Edouard faiſoit des eap- 
tifs, ſans ceſſer lui-meme de Ferre; 
il etoit conquerant', & n'Etoit pas 
encore Roi. Nous avons vũ que le 
Prince en montant ſur le Throne, | 
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avoĩt diſſimule quelques uſurpa- 
tions que les Communes avoiĩent 
faites durant ſon abſence. ;Lorſ- - 
qu'il ſe crut afſez aimè ou aſſez 
craint , il youlut effacer les taches 
que ſes deux derniers predeceſſeurs 
&ſa premiere complaiſance,avoient_ 
faites au throne. Il commenqca a re; 
oner ſans ſon Parlement; & fans 
Sembarraſler des privileges de la 
grande Chartre, il impoſa lui-me- 
me des ſubſides extraorginaires.  - 

Avant que de prendre ce parti 
gencreux, le Monarque Anglois 
auroit da examiner avec ſoin, il 
Etoit aſſorti a ſon caractere & aux 
circonſtances: le premier pas une 


fois fait , il deyoit ſe roidir contre 
les obſtacles , que les pretenſions 


orgueilleuſes & le genie altier de 
ſes peuples lui faiſoient voir dans 
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Pexecution de ſon entrepriſe. Mais 
la plapart des hommes, des grands 
hommes memes , ne ſavent Etre 
| bardis qu'à demi. Edouard, qui na- 
voit pas ce courage d eſprit, infi- 
niment plus rare & plus eftimable 
que celui du coeur, manqua de re- 
ſolution dans la premiere occation, 
on il eprouva de la reſiſtance. II 
craignit de tone perdre par fa fer- 
mere; & il rappercut pas les ſuites 
plus funeſtes de fa foibleſſe. La na- 
tion qui craignait d'abord , com- 
menca bientor a fe faire craindre. 
Les Eveques , les Barons & les 
Communes , unirent leurs vom, 
leuts mEcontentemens & leurs re- 
montrances. 

Le Prince, pour les appaiſer , 
convoqua une aſſemblee, où il aſ- 
fora lui-meme aux Communes leur 
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uſurpation- I ordonna à tous les 
Cherifs Angleterre que chaque 
Comte on Province depmat deux 
Chevaliers, chaque Cite deux Ci- 
toyens , chaque Bourg deux Bour- 
geois au Parlement qui devoit gaſ- 
ſembler , afin de conſentir a ce que 
les Barons & les Pairs du Royan- 
me jugeroient a propos d' ordon- 
ner, & de Fapptouver. Il eſt cvi- 
dent par ces expreſſions, quand on 
ne le fauroit pas d ailleurs, que les 
Communes ravotent pas voix dé- 
liberative , mais ſeulement reprẽ- 
ſentative. Dans les actes authenti- 
ques de tous les Parlemens convo- 
ques ſous ce regne, les Deputes de 
cette Chambre ne parlent jamais 
au Monarque qu en Supplians ; ils 
lui repreſentent les griefs de la na- 
tion , & le prient dy remedier par 
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'Pavis de ſes Seigneurs ſpirituels & 
temporels. Tous les arretes ſont 
Cconcus en ces termes : Accorde par 
te Roi & les Seigneurs ſpirituels & 
temporels aux prieres & aux ſuppli- 
cations des Communes. Le peu d au- 
torite qu'avoient les Communes 
dans le Parlement, fit apparem- 
ment penſer a Edouard, qu'il ny 
avoit point de danger pour des 
Souverains, a ſe depouiller du droit 
de les compoſer : la ſuite dat le 
detromper. Il ne tarda pas a ſentit 
qu'il y avoit plus de ſũretè & de 
dignitea nommer les Depates qu'à 
les recevoir. La multitude, qui juſ- 
qu'ꝰ alors avoit aſſez ordinairement 
appuyé le Roi contre les Barons, 
commenca a former des preten- 
ſions, & voulut avoir des droits à 


part. Les monyemens qui ſe firent 
| dans 
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dans les Providices. pout lè choh 
des Depures , reveillereut des idees 
de rEvolte mal aſſoupies. Le peu- 
ple qui en Angleterre a autant de 
penchant, pour la liherte, qu'il en 
a peut: etre ailleuts pour la ſervitu- 
de, devint ambitieux, inſolent & 
inquiet. Sans avoir droit de ſuffra- 
ge, il dicta ſouvent des lois au Mo- 
narque, & regla les rẽſolutions des 
hommes d'Etat. Un changement 
ſi important ne fut pas Fouvrage 
de pluſieurs ſiecles. On peut dire 
que les Anglois ſont. le peuple le 
plus phlegmatique, & en meme- 
tems le plus vif de l'Europe. Le 
court eſpace d un Parlement à au- 
tre, ſuffit pour. cette dangereuſe 
fermentation. Edouard regna aſſea 
long · tems pour etre tEmoin , & en 
un ſens la victime de cen CAPtIGEY 
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I ſe vit force à defavoiierles ata 
teintes qu il avoit donnees aux prĩ · 
viléges ou aux uſurpations de 1a 
Nation, & à promettre plus de re- 
tenue. Sa Declaration fut envoyce 
par- tout, & entegiſtrèe dans tous 
les Tribunaux du Royaume:- .- . 
Un Roi trouve toujours humi- 
lians & durs les engagemens qu'i 

prend avee ſes Sujets: Edouard les 
trouva infupportables. Dans des 
tems fauſſement eclaires, on comp- 
te les liens fi reſpectables de la Re- 
ligion pour rien. Dans ces ſiecles 
barbares on ſe croyoit libre des 
ſetmens qu'on avoit faits à Dieu, 
par la diſpenſe qu en donnoit un 
homme. Le Monarque Anglois, 
pour rompre ſes engagemens, sa- 
dreſla ſelon Fuſage au faint-Sigge. 
Clement V. n'avoit pas porté ſur 
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ſe Throne ambition de decorer la 
liſte des grands Princes & des ſaintt 
Poiitifes. Indiffẽrent pour ce qui 
etoĩt ou juſte ou grand, il n'avoit 
d empteſſement que pour ce qui 
Etoit utile. Edouard lui fit part des 
richeſſes de ſes Etats; & Clement 
de ſon cote ouvrit les threſors de 
PEgliſe. Il fut permis au Prince 
de recouvrer le plus qu'il pout- 
roit de Pautorits que ſes Sujets 
avoient uſurpee. La n 
ſes vües. 

Les Hiſtoriens de differentes 855 
tions ont patle fi diverſement de 
ce Prince fameux, qu'il eſt diffi- 
cile de gen formet une juſte idee. 
Les fatyres ſont venues des Ecoſ- 
fois 3 les Anglois ont fait les &los 
ges. Je ne crains pas Payancer que 


les uns ni les autres = Pont biett 
ij 
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connu, & f oſetai reclamer le jus 
gement de ceux qui ne liſent pas 
ſimplement PHiſtoire Pour trou- 
ver des dates. Edouard n'avoit pas 
ce qu'on appelle des principes, & 
un caractere bien decide. Ses ver- 
tus & ſes vices dẽpendoientun peu 
trop des occaſions. I Etoit cruel , 

quoique brave; modere, quoique 
congquerant 3 ; vindicatif , quoique 
gEnereux. Ses lumieres furent me- 
diocres ,. ſes ſucges brillans, ſon 
courage extraordinaire; ſes moeurs 
Etoient pures juſqu'a PFauſterite ; 

| ſon Equite exaRe juſqu'a la Jurors: 
ſon amitiè genereuſe julqu'a Vhe- 
roiſme. Temeraire vis-a-vis des en- 
nemis qu'il mepriſoit , il ẽtoit irre- 
ſolu avec ceux qu'il prenoit pour 
ſes, Egaux ; & il croyoit trop aiſe- 
ment qu'on pouvoit Fegaler. Son 
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regne fut dans tous les ſens ſon re- 
gne; il neut ni Miniſtre ni Favorĩ; 
ce que I Hiſtoire remarque de pen 
autres Princes. 


v. BPoQUE.. 


Les Barons uſurpent I ee *. 
giſlative ſous Edouard II. 


1308. 


Le pouvoir de faire des lois a 
ẽtè dans tous les tems & chez tous 
les peuples, la marque diſtinctive 
de Pautorité Souveraine. Depuis 
que Guillaume le conquerant eut 
fubjugue les Anglois, tous les Rois 
ſes ſucceſſeurs jounrent de ce droit 
ſupreme. Les diverſes factions , qui 
dans un fi long-tems agiterent PE- 
tat, nattaquerent jamais cette glo- 
ricuſe prerogative. L' Hiſtoire nous 
a conſerve le detail des lois qu E- 
douard I. faiſoit ſans ſon Parle- 


1 
ment. Il S attribue à duĩ ſeul le pou- 
voir legillatif ; & la Formule des 
Edits ẽtoit: Notre Souverain Sei 
gneur le Roi a Pour vi 2 e les 


Aenne 


La foibledſe, &Edouard- II. n 


fls &. ſon ſuccellepr, inſpira de 
Pambition-3 ſes peuples ,. ou du 
moins leur fournit]'occaſion de fai- 


ce Eclater celle qu ils naurriſſoĩent. | 


Ce jeune Prince marqua ſon aye- 
nement au throne par une action 
honteuſe & malhenceuſe ,- qui, lui 
aſſüra ſans retour la haine. de. ſes 
Sujets, & qui decida de tous les 
EVEBESIERS de ſon, regne. 1 
Des ſon enfance, Edouard 8E. 
toit dectie pat un goũt exceſſif pour 
ſes Favoris; dont le bruĩt public 
vouloit qu'il fit des Maitreſſes. 


Comme o on craigngit. eek ſuites fu- 


* 
1 
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neſtes de Kaka cengagemens; 
les Mignons furent cartes, & on 
Vaſſüra, Te plus qu'il fut poſſible, 
que ce ſcivit pour tofijours: 'Les 
volontes des morts ſont rarement 
des ordres pour les vivans. Edouard 
Tatrendit pas que le corps du Roi 
ſon pere fut enſeveli, pour violer 
fes ſermens & troubler la paix pu- 
blique. Gaveſton, celui - là meme 
qui avoit le plus ſervi a corfompre 
ſes moeurs , fut rappells avec hon- 
neur, & on noublia rien pour lui 
faire entierement N ſa diſ- 
grace. 290 BI » „ 219 
__Gaveſton allioit les graces Pune 
aimable femme avec les talens qui 
font un grand homme. Il avoit une 
F gure charmante, & vn corps ro- 
buſte; du goũt pour les choſes fri- 


voles, & de Fambition; la fureur 
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de la parure, & la paſſion de la 
gloire; le coeur tendre, & Pame 
heroique ; Teſprit agreable , & les 
lumieres Erendues. Avec les vertus 
des deux ſexes il avoit auſſi leurs 
defavts : il eroit effemine & infati- 
gable, galant & terrible, inſinuant 
& bruſque , poli & inſolent. Il ou- 
tra ces trois caracteres qu'il rẽuniſ- 
ſoĩt, la fierte d'un Gaſcon, les ca- 
prices ꝙ un Favori, la durete Pun 
Miniſtre. © i 
Des hommes, ou G Ton- veut; 
des femmes de cette trempe „ n'al- 
lument jamais des paſſions mode- 
rees. Edouard rendit Gaveſton Pa- 
me de tous ſes plaiſirs, le diſpenſa- 
teur de toutes ſes prices, le com- 
pagnon de tous ſes honneurs, le 
depoſitaire de toute fa puiſſance. 
Eſelave juſques ſur le throne , le 
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Monarque Anglois n ẽtoĩt occupe 
que du ſoin de plaire à ſon amant 
ou du bonheur de le poſleder. Il 
ne recevoit d'hommage que pout 
le renvoyer à ce qu'il altmoit. Ne 
pouvant lui cëder la Couronne, il 
l'en approcha en le nommant Vice- 
Roi de teus ſes Etats. Edouard 
n'eut que le nom de Roi; Gaveſ- 
ton en eut l'autorit. 

Un homme ſage, pour deſarmer 
wha „ auroit tempere Teclat de 
ſa fayeur & de ſa fortune; le ſu- 
perbe Favori revolta les Grands, 
en triomphant orgueilleuſement de 
la fienne,.. Ils trouvoient Edouard 
inconlidere , & Gaveſton yain. Ils 
blamoient dans Pun la facilitẽ à don- 
ner, & dans Pautre l'aviditẽ à pren- 
dre. Le premier les tévoltoit pat 
une conſiance aveugle, & le ſe- 
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cond par des trahiſons indignes. Ils 
haiſſoient Edouard parce qu'il ne 
les menageoit pas, & Gaveſton par- 
ce qu'il les inſultoit. Ils etoĩent ẽga- 
lement 6tonnes , & du Prince qui 
ne voyoit pas le precipice quiil ſe 
creuſoit, & du Favori qui ne le 
craignoit pas. 

Cependant les Seigneurs a 'Ecla- 
terent pas d' abord. Ils attendirent 
qu Edouard ſe fut tout-à · fait de- 
grade, Gaveſton tout: à · fait oublic, 
le peuple tout - a - fait indiſpoſc. 
Alors ils porterent leurs plaintes au 
Parlement, qui les appuya de tou- 
te fa puiſſance. Le Roi ſe vit force 
a ſacriſier ſon favori aux clameurs 
publiques. Gaveſton fut envoyẽ en 
Irlande avec toutes les marques de 
faveur, & tous les titres d' honneur, 
qui pouvoient adoucir ſa diſgrace. 
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Cet exil fut court, parce que le 
Roi ne guerit point de ia paſſion z 
il redevint neceffaire , parce que 
Gaveſton ne diminua rien de ſon 
inſolence, qu'il Laugmenta meme 
par Palliance de ſon ſang avec ce- 
lui de fon Maitre. 

Le nouvel orage qui perdit le 
Favori, fut forme avec grand eclat 
par le trop cẽlebre Comte de Lan- 
caſtre. Ce Prince tenoit à tout, au 
Throne par le ſang, au Roi par ſes 
dignites, a la vertu par des appa- 
rences, aux Grands par ſon ambi- 
tion , aux amis par ſes ſervices, a 
la multitude par ſes largeſſes, au 
ſoldat par ſa valeur, au Parlement 
par ſon eloquence. Son nom ſeul 
attira PAngleterre entiere ſous ſes 
_ Etendarts. Tout le monde Etoit con- 
vaincu que le parti, où il fe trou- 
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yois, toit le parti de Phumanitè, 
de la juſtice, de la Religion. Le 
Roi & ſon Favori virent groſſir ce 
nuage ſans s effrayer. Leur fermetẽ 
ne venoit pas de leur courage, 
mais de leur indolence. Pour ne 
pas interrompre leurs plaiſirs hon- 
teux , ils ſe cachoient à eux-memes 
le peril qui les menacoit. Cette ſc- 
curite cofita la tete a Gaveſton, & 
à Edouard ſon autorite ; Fon fit 
mourir Pun, on degrada autre. 

Les Factieux n'avoient pas atten- 
du juſqu aux momens dont je parle 
pour attenter aux droits du diade- 
me. Le foible Edouard n' toit mon- 
te ſur le Throne qu'apres en avoir 
ſacrifiè les plus beaux droits. Les 
Rois ſes predeceſſeurs avoient ſim- 
plement jure leur couronnement 
obſervation de la grande Chartre: 


ä 

ce ſerment qui donnoit lieu de croi- 
re que les droits des peuplesavoient 
pour fondement les Conceſſions 
des Rois, n' toit plus du goũt des 
Anglois depuis qu'ils avoĩent fait 
des uſurpations fur Pautorite Roya- 
le. Loin de ſuppoſer comme autre- 
fois que cette Chartre fut le titre 
' primordial des privileges accordes 
a la Nation par le Roi Jean, on 
ne voulut plus la regarder que com- 


me une confirmation des ancien- 


nes prerogatives ; & ce fut pour ap- 
puyer cette prẽtenſion qu'on fit ju- 
rer à Edouard II. qu'il obſerveroit 
les Lois de S. Edouard. 

La foibleſſe du Prince Etendit 
Tambition des Grands. Peu flattes 
dun avantage qu' ils partageolent 
avec toute la Nation, ils delibere- 
rent ſur ce qui leur conviendroit 
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en particulier. Le pouvoir le glatt 
parut propre à relever leur rang & 
leur naiſſance, & ils determinerent 
Edouard à leur en faire part: il 
jura qu'il garderoit & feroit obſerver 
les Lois & les Statuts que le Parle- 
ment jugeroit a propos de faire. A 
en tenir aux propres termes du 
ſerment, les Communes devoient 
jouir auſſi- bien que les Barons de 
cette nouvelle prerogative ; il eſt 

pourtant certain que la Conceſſion 
ne regardoit que les Seigneurs , & 
qu'ils n'eurent à combattre durant 
aſſez long tems aucune concurren- 
ce de la part du peuple. Si cette 
deference les raſſüroit d'un cote , 
Finconſtance d'un Prince les alar- 
moit de l'autre. Une parole don- 
nee par un Roi d' Angleterre à ſes 
Sujets ne paſſoit pas alors pour in- 
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violable. La ligue formee en 1311. 
contre Gaveſton, parut propre à 
forcer Edouard a tenir ſes engage - 
mens; il ne put ſe defendre de ra- 
_ tifier au milieu de ſon regne ce 
qu'il avoir fait au commencement, 
& de faire pour ſe maintenir ſur le 
Throne ce qu'il avoit promi pout 
5 monter. 

Cette * ne fut pas ba- 
bord ſi affermie, qu'elle ne ſoufftit 
dans la ſuite quelques difficultés. 
L'Hiſtoire nous a tranſmis un mo- 
nument precieux du Regne d'E- 
douard III. tout - a- fait contraire 
à cette brillante prerogative. Des 
conteſtations aſſez vives diviſoient 
la Nation ſur les forfaits qui de- 
voient paſſer pour crimes de leſe- 
Majeſte , & en ſubir la peine. Le 


Parlement qui Etoit aſſemblé sa- 
dreſſa 
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dreſla au UG?” & le pria de faire 


une Declaration qui pit ſervir ſur 
ce point important de loi a toute 
la Nation. L'Acte qui ſubſiſte en- 
core aujourd hui ne fait aucune 
mention ni de avis, ni du conſeil, 
encore moins du conſentement du 
Parlement. Il porte ſeulement en 
termes expres, que le Roi à la re- 
quiſition des Seigneuts & des Com- 
munes a regle ce qui ſeroit de hau- 
te trahiſon , & ce qui ren ſeroit 
pas. Ceſt le dernier Ate de ſou- 
verainetE qui ſoit Emane du Thro= 
ne. 
e ne fais fi je me trompe, mais 
il me ſemble que les Anglois ont 
toũjours travaille à rendre leurs 
Rois mepriſables, pour avoir droit 


de les mëpriſer. IIs craignent au- 


tant un bon Prince, qu'on craint 
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ailleurs un tyran. Je les crois con- 
vaincus que leur liberte, cette ido- 
le qui leur a coùtè tant de ſang, ne 
Te trouvera jamais en peril que ſous 
un Monarque qui les forcera à Pai- 
mer & a Peſtimer. Ce ſentiment eſt 
fi naturel ala Nation qu'on Va trou- 
ve quelquefois, & qu'on le trouva 
alors dans la Famille Royale. Lan- 
caſtre, qui n' toit pas loin du Thro- 
ne, anroit da profiter de Paſcen- 
dant qu'il avoit pris dans la Ligue, 
pour ancantir un engagement fu- 
neſte à ſa maiſon ; il le fit renou- 
veller ſolemnellement. Plus avide 
de la faveur populaire que de Vef- 
peErance Eloignee de regner , cet 
enthouſiaſte Republicain depouil- 
la ſon Sang a jamais du pouvoir 
ſupreme. Depuis ce temsla le droit 
des Lois n'appartient pas plus au 
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Roi qu'à ſon Parlement. Pour en 
faire ou pour en anëantir, il faut 
neceſſairement le concours des 
deux Puiſſances. C*eſt donc dans 
la reunion des deux Puiſſances que 
reſide l'autoritè Souveraine. 

Afin de donner quelque conſiſ- 
tance aux divers atrangemens pris 
avec le Monarque , les Grands 
qu'on commencotit des-lors à nom- 
mer Lords Pobligerent par leurs 
intrigues, a prendre de leurs mains 
un Chambellan, qu'ils croyoient 
inviolablement devoue à la Ligue, 
& d'un caractere propre a former à 
la Cour un eſpion parfait. Hugues 
Spenſer avoit un pere, d'un genie 
vaſte & d'un coeur hardi, qui na- 
voit paru que grand Capitaine, & 
qui ſe trouva deli Courtiſan; que 
Pinteret avoit rendu * 

1 


* 
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& qu'un plus grand interet rendit 


Royaliſte. Cet homme ambitieux 
voulut faire jouer a ſon fils un plus 
grand & plus noble role que celui 
qu'on lui deſtinoir. II lui perſuada 
de facrifier les interets des Barons 
aux ſiens, & de travailler a deve- 
nir le maitre de ceux qui ſe regar- 
doient comme ſes protecteurs. Les 
graces du corps & de la figure, 
des moeurs ſingulieres & depra- 
vees , un catactere ſouple & ram- 
pant, Feſprit gai & vif, une com- 
plaiſance de tous les inſtans & de 
tous les genres, donnoient au jeu- 
ne Spenſer de grands droits ſur 
le coeur d' Edouard; il y regna. 
Dans la vivacite de ces nouvelles 
amours, tout fut permis au fils & 
au pere, qui comme tous les Fa- 
voris qui les ayolent precedes , & 


1 
; 
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qui i les ont ſuivis „ne garderent au- 
cune meſure, ni dans leur orgueil, 
ni dans leur ambition, ni dans leur 
vengeance. L'indignation publi- 
que les èloigna pendant quelque- 
tems de la Cour, & meme du 
Royaume: mais la faveur toùjours 
conſtante du Roi les y rappella 4 
Poccaſion que je vais dire. 

La Reine, par je ne ſais quel ca- 
price pieux qui n' toit pas dans fon 
caractere, voulut faire un pelert- 
nage a Cantorberi. Le Chateau de 
Ledes ſe trouva ſur la route, & 
elle gy preſenta pour paſſer la nuit. 
Comme cette place appartenoit 2 
un des auteurs des derniers trou- 
bles, & que la confiance n'ëtoit 
pas encore trop bien retablie , Pen- 
tree en fut refuſee aſſez bruſque- 
ment. La Princeſſe naturellement 


Qui 
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fiere & vindicative, oublia qu'elle 


faiſoit un voyage de devotion , 
pour ne ſe ſouvenir que de [injure 
qui lui Etoit faite. Un homme peut 
bien quelquefois differer {a ven- 
geance , mais celle d'une femme 
ne ſauroit ſouffrir de retardement. 
Labelle fit de ces Eclats , dont il 
n'y a qu'une perſonne de ſon ſexe 
qui ſoit capable. Il faut du ſpecta- 
cle pour frapper les Anglo's , & ces 
clameurs atteudrirent la multitude. 
Le Roi lui - meme tout indolent 
qu'il Etoit , ſervit Ia vengeance de 
la Princeſſe avec autant de vivaci- 
te que sil Peut atmee. Il leva ſur 
le champ des troupes. Pour raſſu- 
rer {es Sujets qui commengoient 4 
Sallarmer de ces mouvemens , le 
Monarque declara autentiquement 
qu'il ne prenoit pas les armes pour 
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faire Ia guerre a ſon penple ; mals 
ſeulement pour punir Pinſolence 
d'un particu'jer. Cette proclama- 
tion contint tout le monde, E- 
douard ſe vit en état de faire agir 
librement ſon armèe. Le Chateau 
de Ledes fut aſſiegs, pris & raſe. 
Ce ſuccès, ſi l'on peut Pappeller 
de ce fiom , enfla ſon courage. II 
n'avoirt pris les armes que pour ap- 
paiſer la Reine; il penſa a Fen ſer- 
vir pour ſe venger de les ennemis, 
& pour rendre tout ſon luſtre au 

Diademe. 
Le Monarque ſur ces entrefaites 
rappella les deux Spenſers, pour 
d appuyer de leurs lumieres dans 
ſon conſeil, & de leut bravoure 
dans ſes armes. Ce trait d' autori- 
ts, fait avec vn air de ſageſſe & de 
dignite , qu Edouard n'avoit pas 
Q 11 
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mis. juſqu alors dans ſes entreptiſes, 
perſuada au gros de la Nation, qu il 
ſe ſentoit en tat ere Roi, & 
qu'il ẽtoit tems qu ils repriſſent la 
modeſte condition de Sujets. Li- 
dee qu'on avoit que ce Prince toit 
puiſſant, le rendit enfin redoutable, 
Le peuple qui avoit cri le parti des 
Seigneurs le plus juſte, parce qu'il 
Etoirt le plus fort, ſe rangea de ce- 
lui du Roi pour la meme raiſon, 
Les plus timides ou les plus ſages 
des Lords confederes rentrerent 
auſſi dans Pobeiſſance : mais ils fu- 
rent requs avec une hauteur, qui 
leur perſuada qu'on auroit mieux 
aime deyoir leur ſoũmiſſion a la 
force des armes, qu à un repentir 
lache & intéreſſé. 

Le Comte de Lancaſtre, ce Chef 


Eternel de toutes les Ligues, voyoit 
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avec chagrin ſa faction affoiblie par 


les deſertions continuelles. Pour la 
premiere fois de ſa vie, il ſe vit te- 
duita Phumiliation 5 de 
fuir devant un Roi & des Favoris, 
qu'il avoit traits juſqu'alors avec 
le derniet mepris.La victoire donne 
toujours des ailes au moindre ſol- 
dat; les defaites les õtent ſouvent 
au plus intrepide. Larmee Royale 
atteignoit les Confederes, & les 
attaqua. Les Rebelles étoient en 
trop petit nombre pour vaincre; ils 
ne pouvoient que mourir, & ils le 
firent avec courage. Lancaſtre trop 
criminel pour mèriter une fin ſi glo- 
rieuſe chercha la mort, & ne trou- 
va que la ſervitude. 

Il y avoit deux partis a prendre 
ſur ce redoutable Rebelle, & ſur 
environ quatre vingt Seigneurs, qui 
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avoĩent EtE fairs priſonniers avee 
lui; celui de la juſtice, ou celui 
de la clemence. Le Roi ſelon les 
Lois pouvoit les punir ou leur par- 
douncr. Il paroiſſoit dangereux de 
verſer tant de ſang illuſtre ; ce ſpec- 
tacle d'horreur pouvoit revolter 
plus quintimider ; & au lieu de ren- 
dre reſpectable Pautorite , la faire 
dẽteſter comme une tyrannie.D'un 
autre cote, les Confederes avoient 
paru juſqualorsrrop jaloux de J in- 
dependance, pour qu'on pat comp- 
ter ſur leur ſoũmiſſion. La genero- 
fire du pardon en les humiliant , 
de voit naturellementles aigrir con- 
tre la Cour, & les rendre irrecon- 
ciliables. Faire perir les priſonniers, 
c' etoit pouſſer a bout leurs amis; 
les relacher , toit les armer eux- 
memes. Lun Etoit peut · Etre plus 
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ſar, mais Pautre paroiſſoir plus no- 
ble 

Cꝰ'ẽtoit plus de difficntes qu'E- 
douard n' en pouvoit reſoudre. Par 
foibleſſe, il inclinoit de lui - mẽme 
à la douceur; on le rendit cruel 
par foibleſſe. Les Favoris lui per- 
ſuaderem qu'il n aſſũtreroit ſon au- 
toritè que par la mort des Factieux, 
& il en ſigna VArrer. Lancaſtre fut 
execute a Ponfret, & vingt- deux 
Seigneurs en divers lieux, pour 
jetter Pepouvante dans tout le Ro- 
yaume. 

Ce deluge du 5 beau ſang 
d' Angleterre remplit tous les cœuts 
deffroi. On ne craignoir pas ſeule- 
ment d'agir, on oſoit a peine par- 
ler. Le tems paroiſſoit venu de re- 
tablir les droits de la Royaure, & 
darracher au Parlement la puiſſan- 
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ce legiſlative, à laquelle il devoit 
d'autant moins tenir, qu'il ren 
avoit pas encore fait uſage. Les 
Spenſers prirent malheureuſement 
le change; ils aurotent aſſùré leur 
faveur en affermiſſant l'autorité 
Royale; ils ruinerent Pune & Lau- 
tre en pourſuivant la vengeance de 
leurs injures particulieres. La fou- 
dre tomba d abord ſur les trois prin- 
cipaux auteurs de leur exil , qui ſe 
trouverent meles dans les derniers 
troubles. Orleton Eveque d'He- 
reford, PEveque de Lincoln, & 
Mortimer le jeune. Dans ces tems 
peu Eclaires , ſe conſacrer au ſervi- 
ce des Autels, c'etoit Saſlurer Pim- 
punite des outrages qu'on faiſoit au 
Throne. Le Clerge exigea aſſez fie- 
rement l'elargiſſement des deux 
Prelats , & Mortimer ecbappa a la 
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fureur des Favoris par une avan- 
ture extraordinaire, dont on verra 
le denouement dans la ſuite de 
cette Hiſtoire. Un peril'& des in- 
tErets communs unirent ces trois 
hommes de venus celebres. II reſul- 
ta de ce Triumvirat un tout redou- 
table à la tranquillice publique. Le 
premier paroiſſoit ne pour boule- 
verſer le monde, le ſecond pout le 
gouverner, le troiſieme pour le 
conquerir. L'un avoit toute PaRi- 
vite qu'il faut pour former un par- 
ti; Pautre la ſageſſe neceſſaire pour 
le conduire ; le dernier aſſez d'au- 
dace pour le faire agir. La Ligue 
avoit ſes reſforts, ſon lien, ſon epee: 
elle manquoit d' autoritè, & Iſa- 
belle lui en donna. 

Cette Princeſſe indignee de n'e- 
tre ni Reine ni Epouſe, & ennuyee 
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de la froĩdeur du Roi & du mepris 


des Favoris, chercha un ſoulage - 
ment à ſes peines dans un commer- 
ce Erroitavec les FaQieux. L'union 
fut bientor formèe, & la confiance 
parſaitement Etablie entrieux. La 
perte des Spenſers & peut - Etre 
celle d Edouard fut jurèe : des 
hommes nourris dans Pintrigue for- 
moienrt Fentrepriſe , mais on man- 
quoit de bras pour Pexecuter, & le 
decouragement general de la Na- 
tion 0toit juſqu'a Fefperance d'en 
pouvoir trouver. 

Telle etoit la ſituation des affai- 
res, lorſquꝰ on viteclorre entre FAn- 
gleterre & laFrance de ces ſemen- 
ces de diviſion qui ont commence 
avec les deux Monarchies, & qui 
ne finiront probablement qu' avec 
elles. Les Mecontens qui avoient 
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eeil a tout, entrevirent dans ces 


demeles quelques circonſtances 
dont ils pourroient profiter pour 
leurs inteErets. Ils traverſcrent ſous 
main & avec ſucces les nẽgocia- 
tions entamees pour terminer ces 
differends , & firent adroitement in- 
ſinuer aux Miniftres qu'il n'y avoit 
que la Reine aſſez aimee ou aſſez 
adroite pour adoucir Peſprit trop 
aigri de Charles le Bel. Les Spen- 
ſers donnerent aveuglement dans 
le piege. Iſabelle fut price de paſ- 
ſer la mer pour allerretablir la con- 
corde entre deux Nations qui lui 
Etotent ſi cheres, & pour reunir 
deux grands Princes dont Pun ẽtoit 
ſon frere & autre ſon mari. 

La Princeſſe, quin'avoitete con- 
nue juſqu' alors que par ſes mal- 
heurs, commenga un rôleaà la Cour 
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de France, qui ravit d abord, qui 
Etonna dans la ſuite, & qui finit 
enfin par effrayer Puntvers. En peu 
de jours elle termina Paffaire des 
deux Couronnes avantageuſement 
en apparence pour elles, mais dans 
le fonds relativement a ſes ſeuls in- 
terers. Par ce Traité Charles ren- 
doit au Roi d' Angleterre tout ce 
qu'il lui avoit pris, a condition que 
ce Prince viendroit en perſonne 
rendre hommage de la Guienne , 
ou qu'il en chargeroit Edouard ſon 
fils en lui cedant le domaine de 
cette belle Province. Cette alter- | 
native fut une adreſſe de la Reine, 
ou pour donner occaſion a ſes amis 
de bouleverſer PAngleterre , ſi le 
Roi ſortoit de ſon Iſle, ou pour for- 
tifier ſon parti dans le Continent, 


ſi elle ſe yoyoit maitreſſe de la per- 
ſonne 
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ſonne du Prince ſon fils. Le Con- 


ſeil d Edouard ſe partagea dans une 
affaire de cette importance. Les 
Citoyens & les ennemis des Spen- 
ſers vouloient que le Roi gardat ſes 
domaines , & rendit Phommage : 
les Favoris & leurs creatures quine 
trouvolent nulle ſùretéè, ni a ac- 
compagner leur Maitre en France, 
ni a demeurer ſans lui en Angle- 
terre, furent d'un avis contraire , 
& il prevalut. Le jeune Prince age 
d'environ treize ans, fut envoye 
en France , & ſon arrivee y fur le 
ſceau de la paix FAITE les deux Na- 
tions. 

La Paix ayant etè publice, la 
reconciliation paroiſſant ſincere, 
Edouard crut qu'un plus long ſe- 
jour de la Reine ſa femme & du 
Prince de Galles à la . de 
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France, Etoit late, & leur en- 
vo a öde de revenir. Iſabelle 
Etoit retenue à Paris par des liens 
plus forts que les reſſorts qu'on met- 
toit en oeuvre pour Ven retirer. 
Deux paſſions toures deux extre- 
mes, Pamour & la haine, regnoient 
dans ſon coeur. Elle conduiſoit a 
la fois une intrigue de galanterie 
& une intrigue de politique; & on 
lui trouvoit pour les deux choſes 
un talent & un gout Egaux. Mor- 
timer que nous avons vi arrache 
a la haine des Spenſers , fut rede- 
vable de ſon ſalut à la Reine, dont 
il pofſedoit depuis long- tems tou- 
te la tendreſſe. L'intèrẽt de fon 
coeur ayoit ſa rendre la Princeſſe 
{i perſuaſive en cette rencontre, 
qu'elle Pavoit emporte dans Feſ- 
prit du Roi furſes Favoris. Cepen- 
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dant en lui conſervant Ia vie, elle 
n'avoit pu lui faire rendre la liber- 
te. L'amour inſpira depuis tant de 
ſtratagemes au Priſonnier, qu il 
trompa la vigilance de ſes ennemis; 
briſa ſes fers, & alla joindre la 
Reine en France, ou ils ſe dedom- 
magerent ſans contradiction de ce 
qu'une ſeparation forcee leur 2 
coute de chagrin, f 

Cependant le ſoin de leur amour 
ne retardoit pas les prẽparatifs de 
leur vengeance. Leur parti toit 
| Pris de ne retourner en Angleterre 
qu'en etar daccabler leurs enne- 
mis, & le Prince de Galles etoit 
du complot. Le Roi Charles ſeduit 
par les pleurs & les careſſes d'une 
ſoeur aimable, epoula ſes reſſentt- 
mens. A la verite , il ne prit pas 


ouvertement ſon parti: mais il la 
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ſervoit plus utilement ſous main, 
que par un Eclat peut etre inutile, 
& qui certainement ne convenoit 
pas. Une belle femme qui diſpoſe 
de grands thréſors, ne manque nul- 
le part de Partiſans. La Princeſſe 
ne fut plus occupte du ſoin de cher- 
cher des braves quiPaccompagna(- 
ſent; elle ſe trouva ſeulement em- 
ace a choiſir ceux qui lui con- 
venoient le mieux. 

Le bruit des amours & des pro- 
jets d'Tfabelle paſſa bientor juſqu'a 
Londres. L'honneur & la ſurerte du 
throne parurent Egalement en dan- 
ger au Monarque Anglois. Il rede- 
manda ſa femme avec une colere 
& des hauteurs qui reyolterent 
Charles; mais les Spenſers plus ha- 
biles gagnerent par leurs profuſions 
tous ceux qui avolent du credit fur 


1 

le Roi Francois. D&s-lors les Mi- 
niſtres commencerent a faire regar- 
der comme un crime d'Etat Vappui 
qu'on donnoit a une Epouſe viſi- 
blement rebelle, & les devots com- 
me un crime de Religion, la com- 
plaiſance qu'on avoir pour ſes de- 
ſordres. Les deux cabales unirent 
depuis leurs raiſons & leurs forces. 
Charles ſentit la neceſlite qu'il y 
avoit d' abandonner Iſabelle: on a 
pretendu meme, qu'il s etoit deter- 
mine a la faire arreter avec ſon fils, 
pour les akon au Roi d' Angle- 
terre. 

La Princeſſe avertie de ce qui ſe 
tramoit , ſe retira aſſez en deſordre 
& mal accompagnee dans le Hai- 
naut, ou elle fur recae avec des 
honneurs extraordinaires. Jean de 


Hainaut frere du Souverain de cet- 
R 14 
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te Province, ſe piquoit d avoir tous 
te la valeur & la generolite des 
Chevaliers errans. II aſſembla trois 
cens Gentilshommes avec leſquels 
il entreprit de ramener en Angle- 
terre Iſabelle qu'il trouvoit d'une 
beauté parfaite, & dont les avan- 
tures avoient fait du bruit. A leur 
exemple, toute la jeuneſſe de la 
Cour de Hainaut, ſe piqua de pi- 
tis & de bravoure, & la Reine paſſa 
la mer avec environ trois mille de 
ces illuſtres Avanturiers. A fon arti- 
vee, la plapart des Seigneurs An- 
clots joignirent des troupes aux 
ſiennes. Edouard livre a l'incerti- 
tude qui avoit influe ſur toutes les 
actions de fa vie, ſe vit reduit a 
fuir ſans ſavoir où, & ſans pouvoir 
ſe fixer dans aucun endroit qui ne 
fac rempli d amis chancelans & 
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d'ennemis declares. Ne ſachane 
plus quel parti prendre, ni ſes Mi} 
niſtres quel conſeil lui donner, il 
ſe refugia avec fon Favori dans le 
pays de Galles, & le vieux Spenſer 
s enferma dans Briſtol, pour cou- 
vrir la fuite du Prince, & pour re- 
tarder les progres des Mecontens. 
Cette Ville n'arrèta que peu de 
jours Parmee de la Reine, & la 
mort de ſon defenſeur ne ſatisfit 
pas ſon reſſentiment. Elle ſuivit fa 
fortune, qui ne tarda pas à lui li- 
vrer le Favori, qu'elle fit mouric , 
& le Maitre qu'elle fit enfermer. 

Il eſt des occaſions, où il eſt auſſi 
embarraſſant de reuſſit que d'e- 
chouer, & Iſabelle ſe trouvoit dans 
ces circonſtances. Faire perir le Roi 
ou le retablir, il n'y avoit pour elle 


qu'un de ces deux partis a prendre. 
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Lun mettoit ſes jours en peril, & 
Tautre fletriffoit ſa gloire. Paimea 
croire pour Phongeur de l'huma- 
nite, que la Reine balanga quelque 
tems entre ſon devoir & 1a ſũreté; 
C eſt tout ce que la ſuite del Hiſtoi- 
re nous permet de penſer de plus 
genèreux de ſon caractere. Le Par- 
lement, qu'elle aſſembla, & dont 
elle ordonnoit tous les mouve- 
mens, depoſa le Roi priſonnier, & 
ele va ſon fils ſur le throne. La Rei- 
ne, à cette nouvelle, joua parfai- 
tement le role d'une perſonne affli- 
gee, & toute PAngleterre chercha 
des adouciſſemens à une douleur, 
qu'on Etoit bien perſuade que la 
Reine ne ſentoit pas. Le Prince de 
Galles que ſon age rendoit moins 
ſoupgonaeux , fut peut-etre le ſeul 
qui ſe laiſſa roucher par ſes ſeintes 
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larmes. Il en fut ſi attendri , qu'il fit 
veeu de raccepter jamais la Cou- 
ronne pendant la vie du Roi ſon 
pere, ſans ſon conſentement ex- 
pres. Cette reſolution deconcerta 
le Parlement, & donna ſans doute 
occaſion a Pouverture que firent 
quelques eſprits moderes , d'enga- 
ger le Roi à ceder par une demil- 
ſion volontaĩre, un Sceptre qu'il 
ne pouvoit plus porter. 

Edouard avoit etc eſclave ſur le 
Throne; il ne fut pas libre dans les 
fers. Il finit, comme il avoit com- 
mence, en lache. De ſon conſen- 
tement, ſa Couronne paſſa ſur une 
tere plus heureuſe & plus digne de 
la porter. A ce prix, on conſentita 
le laiſſer vivre: grace, ou outrage 
inutile ; la crainte de quelque re- 
volution fit hater ſa mort. La Reine 
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Regente ; & Mortimer ſon Amant 
& ſon Miniſtre, furent accuſes de 
cet attentat. Le nouveau Roi le 
crut d' autant plus aiſement , qu'il 
les dẽteſtoit Pun & Vautre pour leur 
orgueil & leur tyrannie. Il alla lui- 
meme enlever le Favori juſques 
dans le lit de la Reine, & le fit pe- 
rir. Iſabelle elle - mème fut renfer- 
mee ; ſes jours furent avances ; & 
la juſtice le permettoit a un Roi, 
mais la nature le defendoit peut- 
etre & un fils. 

Telles furent les horreurs qui 
terminerent le tumultueux & mal - 
heureux regne d' Edouard II. II fut 
une preuve, que les tragiques ca- 
taſtrophes ſont plus communes ſous 
un Roi ſans talens, que ſous un 
tyran ſans humanite. On peut le 
regarder comme le deſtructeur de 
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la Monarchie Angtoife. En parta- 
geant Pautgrite des Lois avec les 
Barons, il laiſſa a ſa Nation une ſe- 
mence de guerres civiles que des 
torrens de ſang n' ont pit Etouffer. 
Ce Prince fut la premiere victime 
de ſes imprudences : & FHiſtoire 
? Angleterre qui n'eſt gueres qu'u- 
ne liſte terrible des plus grands mal» 
heurs, n'offre peut-etre”pas des in- 
fortunes qu'on puiſſe comparer aux 
fiennes. 
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VI. EPO QUE. 


Les Communes uſurpent le Pow: 


Voir legiſlatif ſous le Regne 
4 Edouard IV. 146 1. 


81 Part de regner n'eſt que celui 
Caſlucer le bonheur des peuples, 
& la dignite, Pautorite , le repos 
des Souverains, on peut dire qu'E- 
douard III. que les Anglois nous 
donnent pour un des plus grands 
Princes qui ait jamais tenu le Scep- 
tre, ne fut pas un grand Roi, à 
prendre ce titre dans toute ſon 
Etendue. Ce Monarque abregea , 
par la diſpoſition du Roi ſon pere, 
le chemin qui devoitle conduire au 


Throne; il Villuſtca dans la ſuite 
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par ſes exploits ; enfin il le desho-' 
nora par des amours ridicules ſu- 
rannes. Son orient fur criminel, ſon 
midi herotque, ſon couchant mal- 
heureux. Il fit de grandes choſes; 
& ſes admirateurs pretendent qu'il 
les fit par des motifs encore plus 
grands. A les entendre, fa gran- 
deurd'ame toit ſans ambition, ſon 
courage ſans emportement, ſon au- 
toritè ſans precipitation, fa juſtice 


fans cruaute , ſa vivacite fans im- 


prudence, ſa diſcipline ſans rigueur, 
ſon reſſentiment ſans vengeance, 


. fon autorite ſans orgueil. Les An- 


glois diſent ordinairement tant de 
mal de leurs Rois, qu'on leur par- 
donneroit ſans peine d'outrer P- 
loge de celui- ci, fi ce Prince leur 
ctoit cher par un motif plus juſ- 
te & plus geEnereux , que celui de 
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ſes ſucces & de ſa haine contre ia 
France. 

Il ſe peut apres tout, qu; Edouard 
eũt Er un Monarque parfait ſur un 
autre Throne: mais celui des An- 
glois eſt ſi orageux & ſi gliſſant, 
que je le crois plus difficile à rem- 
plir que celui de la plapart des au- 


tres peuples. II paroit que ce Prin- 


ce ne connut pas les interets de ſa 
Couronne, ou qu'il craignit le ge- 
nie deè ſes Sujets. Il manqua de lu- 
miere ou de fermete. Les breches 
faites a Fautorite Royale ſous un 
Roi mepriſe, devoient etre rẽparèes 
par un Prince admire, avant. que 
le tems les eũt aſtermies. Il falloit, 
je Pavoue, braver quelques mur- 
mures , & courir peut - Etre quel- 
ques xſques pour y reuſſir: mais 
a-t- on droit au titre de Grand , 
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quand on eſt rebure par de tels ob- 
ſtacles? e 
Pour eviter un leger peril , E- 
douard jetta ſes ſucceſſeurs dans les 
plus grands dangers : il n'eut de 
conrage que pour vaincre ſes enne- 
mis, il en manqua pour forcer ſes 
Sujets a devenir heureux. Sil fit le 
bonheur dela generation qu'il gou- 
vernoit, ce fut aux depens des ge- 
nerations qui la devoient ſuivre. 
Depourva de vũes générales, & 
entraine par le cours des circonſ- 
tances, ce Prince n'ẽtendit pas ſa 
pre voyance plus loin que ſon Re- 
gne. II pafut plutor faire la guerre 
par inquiẽtude que par ambition. 
Tout le credit qu'il avoit dans ſon 
Parlement, il le fit ſervir à ſes con- 
quètes, au lien qu'il auroit dũ faire 
ſeryir ſes conquètes à ſe tendre mat- 
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tre de ſon Parlement, & à le reſſer- 
rer dans ſes vraies bornes. L'envie 
Ferre aime , & de petits intérèts 
particuliers, qui ſont la ruine de la 
politique, lui firent negliger ou ſa- 
crifier les avantages de {a Couron- 
ne : ſes triomphes memes , en ele- 
vant le courage & les pretenſions 
des Anglois, devinrent funeſtes a 
ſes ſucceſſeurs. On eſt fache de le 
dire, quoique vrai ; un Roi d' An- 
gleterre [doit mettre ſes Sujets au 
nombre de ſes ennemis , mais en- 
nemis dont il eſt pourtant oblige 
de faire la felicits ; & Edouard fut 
fi eloigne de Gram cela, qu'il vou- 
lut regner ſur les Anglois, comme 
il avoit regne ſur un autre peuple. 
Enfin VAngleterre auroit eu beſoin 
d'un Maitre conſommè dans Parr 


de regner , & celui dont je parle 
ne 
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ne fut qu'un Heros inſtruit dans ce- 
lui de vainere. Il eut un grand nom- 
bre de fils qui furent fa force du- 
rant ſa vie, & la ruine de ſes Etats 
& de PautoricE Royale apres fa 
nn 

Les deſcendans des Ducs d'York 
& de Lancaſtre ſon troiſieme & 
quatrieme fils, ſe diſputerent long- 
tems & vivement la Coutonge: 
Pour appuyer leurs pfrerenſions, il 
ſe forma deux Factions celebres en 
Angleterre , ſous le nom de Roſe- 
Rouge & de Roſe-Blanche. La pre- 
miere appuyoit la Maiſon de Lan- 
caſtre, & la ſeconde la Maiſon 
d' Vorc. L' Hiſtoire eſt ſouillẽe des 
horreurs auxquelles ces Factions ſe 
livrerenr. Leur fureur Egale a am- 
bition des Chefs, fir de PAngle= 
terre, pendant pres * ſiecle, 
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un theatre de carnage & de ſang; 
Il $ctablic entre les Princes des 
deux Maiſons, des principes ſan- 
glans qu'on a peine a. croire. Les 
Chefs des deux Partis ne paroiſ- 
ſoient ſe faire la guerre, que pour 
avoir qui auroit droit d' exterminer 
plus de Citoyens. Ces tyrans ne ſe 
laſſerent jamais de leurs barbaries; 
& par un deſeſpoir affreux, la Na- 
tion entiere s aſſocia en quelque 
ſorte a leurs fureurs & a leurs hai- 
nes. Des-lors ce ne fut plus une 
guerre reglee, c'etoient des maſſa- 
cres continuels. On ne demanda 
plus, on ne fit plus de quartier. II 
ne fut plus permis de vivre en paix, 
nt d'y laiſſer viyre les autres; & les 
Anglois ne voulurent plus de mai- 
tres, qui n' euſſent ẽtè portes ſur le 


Throne par des fleuves de ſang. 
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Les Monarques voulurents Ab 
ter par Pinfamie un Throne qui au- 
roit Er mieux affermi par le cou- 
rage; ils ne regarderent leur El&ya- 
tion que comme le-pouvoir de fai- 
redes crimes. Ne trouvant pas dans 
leur genie des reffources,pour ſur- 
monter les perils qui les entou- 
roient, ils appellerent à leur ſe- 
cours les forfaits ; ils farent tous 
des monſtres ou par foibleſſe on 
par cruautè; & Pechaffaut ne fut 
pas le ſupplice le plus barbate & le 
plus honteux qu' ils firent ſouffrir a 
leurs ennemis. 

Auſſi ẽprouvetent ils les inquie- 
tudes que donne une elevation 
achetee au prix de Phonneur & de 
la vertu. Comme la plipart n'a- 
voiĩent forme de plan que pour leur 
elevation, & wen * fait 
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pour la ſoũtenir, ils furent renver- 
ſes. Apres la premiere ivreſſe de la 
nouveauté, les peuples abandon- 
notent Fidole qu'ils getoient faite. 
Les Anglois animes de cet eſprit 
dindependance qui les porte a ſe- 
couer le joug, ou de cette impa- 
tience qui leur fait deſirer de chan- 
ger de maitre, ne mirent plus de 
bornes a leurs entrepriſes. On avoit 
donnè le Throne ſans Equite, & on 
Poroit par caprice ; les dethrone- 
mens flattoienr la vanire de la Na- 
tion, & lui ſervoient d' occupation. 
Le peuple voyant ſucceſſivement 
paſſer ſous ſes yeux pluſieurs Rois, 
ne S accoũtuma a aucun, & la re- 


volte perdit ce qu'elle avoit d'o- 
dieux, parce qu'elle devint frequen- 
te & generale. 


Le Parlement profita de ces divi- 


. 


1 „F 
ſions pour achever de ruiner Panto: 
rite Royale. On I'a pt remarquer 
juſques ici: Ce reſt que dans les 
malheurs de la Patrie, que ce grand 
Corps a puiſe ſes droits. Il lui a 
fallu exciter des troubles ou les fo- 
menter, pour parvenir a ſe rendre 
redoutable à ſes Maitres. Ses pre- 
tenſions ou ſes chimeres furent fur- 
tout nourries par les deux Factions, 
qui ſe diſputoient non le cœur, 
mais le Sceptre des Anglois. Il eſt 
vrai que les Pairs n'avoient rien a 
deſirer, depuis qu'ils partageoient 
le droit des Lois avec leurs Souve- 
rains; mais les Communes ne jouif- 
ſoient pas de cet avantage; elles 
le ſouhaitotent pourtant paſſhionne- 
ment, & elles Vacquirent de la ma- 
niere que nous allons dire. 1 

Apres la mort TR IIL 

ii 
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Richard II. fils de ee Prince de 
Galles qui fut le plus grand hom- 
me & le plus honnète homme de 
ſon ſiecle, monta ſur le Throne. I! 
n'y porta ni les vertus dun Chre- 
tien, ni les qualites d'un honnete 
homme, ni les talens d'un grand 
Roi. Son Regne fut celui des fem- 
mes, des Favoris, des Miniſtres, 
Il manqua également d'eſprit, de 
coeur , de moeurs. Il ne ſũt ni par- 
ler, ni agir, ni mourir en Prince, 

Le Duc de Lancaſtre qui le de- 
throna, prit le nom de Henri IV. 
Le nom d'un uſurpateur reveille 
naturellement de grandes idces. 
Celui dont nous parlons n'eut, pat 
un privilege humiliant, ni des vi- 
ces Eclatans , ni Fapparence de 
grandes vertus. Il connoiſſoit peu 
i la guerre, mẽdiocrement le cabi- 


= 


- 
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net, ſouverainement Pintrigne: Son 


Regne ne fut ni obſcur ni brillant; 
ſa domination ni tyrannique, ni pa- 
ternelle; ſon Etat ni violemment 
agitẽ ni ton jours tout- à· fair tran- 
quille. Il fut loue des Ecclefiaſti- 
ques, patee qu'il defendir les biens 
du 'Clerge contre les entrepriſes 
du 3 des Dévots, patee 
qu'il fit bruler les Herètiques: des 
Portes qui commencetent alors à 
fleurir en Angleterre, Pare « wy 
les paya bien. 

Henri V. fon fils & ſow PRI 
ſeur regna plus glorieuſement. Sa 
jeuneſſe avoit annonce un Prinee 
ſans honneur, fans moeurs', ſans 
genie. La Conronne qui corrompt 
les autres Princes le rendit ver- 
tueux. II etonna PAngleterre par 
Tetendue de ſes lumietes, par la 


Sj 


Fermete'de ſon ame, par Popinia- 
tretè de ſon travail. Son ambition 
fut eclairee quoique demeſuree; {a 
valeur prudentequoique audacieu- 
ſe; ſa politique plutor profonde 
quartificieuſe. Si Pennemi ſe plai- 
gnit quelquefois de ſa cruaute, & 
le ſoldat de ſa ſeverite, ſes Sujets 
ſe loũerent tofijours de ſa modera- 
tion. Les Princes ſages qui ont vou- 
lurendre leurs peuples capables de 
grandes choſes , ont toũ jours com- 
mence par clever leur courage, en 
affermiſſant leur liberte : des Na- 
tions eſclaves ſont toũ jours làches, 
& neceſſairement ennemies des Mo- 
narques qui les gouvernent. Henti 
qui avoit forme de grands projets, 
crut avec raiſon que leur exeEcu- 
tion dependoit de Fharmonie qu'il 

Etablicoit entre les differences Puiſ- 
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ſances de la Monarchie. Il fut aſſen 
habile & aſſez heureux pour ban- 
nir de ſes Etats cette defiance cruel- 
le qui avoit toujours r&gne- entre 
ſes predeceſſeurs & le Parlement. 
Comme il n'empietoit- pas ſur les 
privileges de ſes Sujets, ils ne cher- 
cherent point a attenter ſur ſes 
droits. L'Angleterre dit la con- 
quète de la, meilleure partie de la 
France a une union ſi precieuſe , 
& a Timbecilite de Charles VI. 
aux fureurs de la Reine, a la jeu- 
neſſe du Dauphin, aux diviſions 
des Miniſtres. 

Son heritier Henri VI. n*eut it pas 
ſon bonheur, encore moins ſon me- 
rite. Il ne monta ſur le Throne que 
pour Pavilic. Ce Prince pouſſa Fin- 
dolence juſques a hair ſans retour 


quiconque oſoit lui parler d affai- 
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res; Vinſenſibilite juſquk voir dun 
ceil indifferent les Etranges Evene- 
mens qui partagerent ſon regne ; 
la facilite juſqu'a ſe livrer à tous 
les ambitieux qui vouloient bien ſe 
donner la peine de le gouverner; 
FTincapacite juſqu'a ne point diſtin- 
guer un conſeil qui devoit affermir 
la Couronne ſur ſa tere, d'un con- 
ſeil qui Pen devoit faire tomber ; 
la ſimplicite juſqu'a croire tonjours 
ſinceres les diſcours des Courti- 
fans, quoiqu'ils meuſſent pas ſoin 

eux-memes d' y mettre de la vrai- 
ſemblance. Un tel caractere rendit 
Henri meprifable à ſes Sujets; la 
puretè de ſes moœurs le gatantit de 
leur haine. Ce ſentiment violent 
*Etoit* reſerve tout entier pour la 
Reine Marguerite d' Anjou, qui ne 
lui laiſſoit que le nom de Roi. Cette 
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Princeſſe, la plus belle de ſon Ge 8 


cle, btilloit ate dans un 
cercle, par les agremens de ſa con- 
verſation ; dans une ſociete de gens 
deſprit , par la fineſſe & la juſteſſe 
de ſes idees ; dans le Gouverne- 
ment de l' Etat, par FErendue de 
ſon genie; a la tere des armes, par 
fa valeur; dans un parti, par Pef- 
prit d intrigue: ce fut un caractere 
extreme. à qui on ne peut rẽpro- 
cher, que d avoir outre toutes les 
vertus. Sa nobleſſe dégenera en 
fierte, ſa fermete en tyrannie, ſa 
brayoure en tëmètitè, ſa politique 


en artifice, ſa conſtance en obſtina- 


tion. Un autre auroit peur. etre ſau- 


ve l Etat avec un mèrite ordinaire; 


Marguerite le perdit par de grands. 


talens. 


Lempire qu'elle avoit pris ſur le 
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Roi & Pattachement qu'elle con- 
ſervoit pour la France: la foibleſſe 
du Prince qui avoit laiſſẽ perdre 
toutes les conquetes de ſon prede- 
ceſſeur , & qui paroiſſoit incapable 
de les recouvrer: Padminiſtration 
du Duc de Sommerſet qui Etoit 
{ans Eclat & ſans probite : la cor- 
ruption du Conſeil d'Etat dont 
les differens Membres manquoient 
Egalement de reputation, de digni- 
te, de talent; tout cela avoit in- 
diſpoſe la Nation & occaſionne une 
Fermentation qui preſageoit le bou- 
leverſement du Royaume. Les pen- 
ples paroiſſoient diſpoſes a changer 
de Maitre; & la Maiſon d'Yorck 
ſaiſit ce preEcieux moment pour 
faire valoir ſes droits. 

Richard, qui en etoit le chef, 
avoit de Peſprit, de la valeur, de 


4 


285 

rambiĩtion. Il Etoit d'une diflimula® 
tion profonde , d'un ſecretimpene- 
trable, d'une fermete auſh ſuperieu- 
re aux revers qu'incapable d'in- 
conſtance. Inſtruit par le pafſe , & 
attentif au preſent , Vavenir ſe de- 
velopoit a ſes yeux. Il ſe connoiſ- 
ſoit en hommes ; il ne ſe trompa 
jamais dans le choix qu'il fit de ſes 
confidens ou de ſes amis. Enfin il 
avoit deux fils capables de Paider 
dans Vexecution de ſes projets, & 
de les pourſuivre , en cas qu'il yint 
a manquer. 

Avec ces avantages le Due 
d' Vorck pouvoit reuſſir: mais il pa- 
rut preſque impoſſible qu'il ne rẽuſ- 
ſit pas, quand il eut mis dans ſes 
intErersles deux hommes d' Angle- 
terre les plus eſtimes & les plus di- 
gnes de l'ette, les Comtes de Saliſ- 
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buri & de Warwik. Le pere etoit 
Thomme de ſon ſiecle le plus mo- 
deſte, & le fils le plus magnifique. 
Pun étoit plus grand homme de 


cabinet, & Vautre avoir plus le ta- 


lent de la guerre. Le premier avoit 
un courage prudent, le ſecond un 
heroiſme qui rendoit la prudence 
preſque inutile. Salisburi ſavoir s'ac- 
commoder 2 {a fortune,; Warwick 
ſe rendoit Parbitre de la fienne. Le 
vieux ne perdit jamais d' ami, le 
jeune ne manqua jamais aucun de 
ceux qu'il voulut avoir. On jugeoit 
Pun digne de tous les emplois qu'il 
avoit eus, on crpyoit Fautre ſupe- 
rieut à toutes les places. Le pere 
eur ẽtẽ le plus grand homme d' An- 
gleterre, fi ſon fils ne Petit ſur- 
palle. | 


Ce Triumvirat cut les ſuites qu'on 
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en devoit naturellgment attendre. 
La perte de deux cens mille hom- 
mes, d' environ quatre-vingt Prin- 
ces du Sang, de preſque tous les 
grands Seigneurs du Royaume, fu- 
rent les fruits malheureux d'une 
union, que, malgre tant d'horreurs, 
on eſt fache de ne pouvoit pas trou- 
ver criminelle. Les ẽtrangers pri- 
tent parti de ce differend, ſelon 
leur caprice ou leurs interets. La 
France fut pour la Roſe-Rouge, & 
le Duc de Bourgogne pour la Roſe- 
Blanche. 

Henri fut d'abord defair & pris 
à la bataille de S. Alban. Son vain- 
queur le Duc d'Yofck le traita au 
commencement comme ſon mai- 
tre, & bientòt apres comme ſon 
eſclave. Il Pobligea a convoquer 
un Parlement ou le Prince joua un 


288 
fort mauvais role. Cette Aſſemblee 
compolee de tout ce que le Duc 
avoit de Partiſans zeles declara , 
que PFincapacite & la trahiſon & 
toĩent les deux pivots ſur leſquels 
portotent depuis long - tems les 
affaires publiques; que la Reine & 
le Duc de Sommerſet avoient abu- 
fs de la confiance du Roi pour 
bouleverſer le Royaume; que tou- 
tes les alienations des biens de la 
Couronne faites par Henri depuis 
ſon avenement au Throne ſerotent 
revoquees ; que ceux qui avolent 
pris les armes pour tirer le Prince 
de captivitè ſeroient traites com- 
me des Ciroyehs qui avoient ſetvi 
PEtat, & non comme de rebelles 
qui Fauroient trouble. Le Parle- 
ment finit par prier le Monarque 


de nommer un Protecteur qui put 
donner 


28 9 
donner au gouvernement du Ro- 
yaume des ſoins que ſes indiſpoſi- 
tions le forgoient à lui refuſer. 

Le Duc d' Vorck que les deux 
Chambres avoient deſigns pour 
cet important emploi en fut revè- 
tu. Il s' endormit dans une ſẽcuri- 
te qui n toit aſſortie nia ſon carac- 
tere ni aux circonſtances. Peut- 
etre Etoit-il ſage de cacher les pre- 
tenſions qu'il ayoit au Throne juſ- 
qu'à ce qu'il eũt un peu plus diſ- 

poſe. la Nation a changer de Mai- 
tre: mais il devoiĩt: ètre toujours en 
garde contre les ruſes & les entre- 
priſes de ſes ennemis. LAde qui 
lui aſſaroit la dignite de Protecteur 
juſqu'a. ce que le Parlement Fen 
depouillart, n toit pas ſuffiſant pour 
bannir toute defiance.. Il Etoit poſ- 
ſible que Henri guerit . & que la 
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Reine qui avoit 0 tomber ſon eto. 
dit dans Etat, fans rien perdte de 
ſon aſcendant ſur Peſprit du Roi, 
lui fit ſentir la honte des fers quil 
portoit. En effet, le Prince Hick 
recouvtè ſa ſante, raſſembla le Par- 
lement, declara qu'il Etoit en tat 

die reprendte les renes du Gouver- 
nement, & fit abolir le Protectorat 
comme injurieux a fa gloire. 
Le Duc d' Vorck accable par ce 
coup de foudre auquel il n ẽtoit pas 
Prepare, quitta la partie. Sa retraite 
de la Cour combla ſes ennemis de 
joie: mais leur triomphe fut coutt. 

Les deux factions Etotent trop ai- 
# gries pour ſuſpendre long - tems 
leurs animoſites. De nouveaux ſu- 
Jets de mEcontentement occaſion- 
nexrent la bataille de N orthampton; 
elle fut funeſte à la Reine qui ne 
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trouva de ſalut que dans la fuite, 
& encore plus au Roi, qui fut pri- 


ſonnier. 


Le Duc G Vorck apptit en Irlan- 


de la nouvelle de cette victoire qui 
paroiſſoit deciſive pour ſan parti. 
Sur le champ il prit la route de 
Londres où il entra en Roi & en 
Conquèrant. Le Parlement qu'il 


trouva deja convoque ne pouſſa 


_ "pas laflatrerie auſh loin qu'il Pavoit 
fait en d'autres rencontres , & ſe 
conduiſit avec autant de dignite 
que la circonſtance le pouvoit per- 
mettre. Quoique le Duc qui sẽtoit 


rendu dans la Chambre des Sei- 


gneurs y portat la main ſur le Thro- 
ne du Rot, & I'y tint aſſez long- 
tems, perſonne ne lui propoſa de 
y placer. Ce ſilence le conyaifi- 


quit qu'il attendroit vainement 
Thy 


" nos _ 
quꝰ on le priat d' accepter la Cou- 
ronne, & il ſe determina a develop- 
per ſes pretenſions , & les raiſons 
qui les appuyoient. 

Les droits des deux Maiſons 
d' Vorck & de Lancaſtre furent diſ- 
cutes dans le Parlement de Paveu 
des deux Princes qui en étoient les 
Chefs. Cette diſcuſſion qui auroit 
Etẽ difficile dans tous les tems P- 
toit bien davantage dans la ſitua- 
tion où on ſe trouvoit. L'Aſſem- 
'blee formoit des vœux pour les 
deux Concurrens & ne ſe declaroit 
pour aucun; on ne pouvoit refu- 
ſer ſon admiration a Pun, ni fa 


 . compaſſion à Fautre. Richard etoit 


ſans contredit plus digne du Thro- 
ne, mais Henri Poccupoit depuis 
quarante ans; fi les droits da pre- 
mier Etoient bien fondes, la poſſeſ- 


3 
ſion du ſecond etoit fort ancienne:. 
Tandis que ces differentes conſide- 
rations tenoient tous les eſprits en 
ſuſpens , un ſage propoſa un tem- 
pErament qut fut approuvë, c'6- 
toit que Henri garderoit la Cou- 
ronne durant ſa vie, & qu'elle paſ- 
ſeroit a ſa mort a Richard & a ſes 
enfans : cette reſolution fur reduite 
en Ate de Parlement. 

On peut conjecturer avec vraiſ- 
ſemblance que cet arrangement ne 
repondit pas aux eſperances que le 
Duc d' Vorck avoit congũes. Tou- 
tes ſes dẽmarches anterieures prou- 
voient viſiblement qu'il aſpiroit au 
Throne; la complaiſance qu'il eut 
d'acquieſcer aux reſolutions des 
deux Chambres fait voir qu'il n'y 
vouloit monter que de laveu des 


Peuples. Selon la * toũjours 
» T nj 
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pratique par les Parlemens de ſe 
declarer pour le plus fort, rien ne 
lui etoit plus aiſe que de ſe faire 
ad juger ſur le champ la Couronne; 
11 toit a la tete d'une armee vic- 
torieuſe a laquelle il ẽtoit impoſſi- 
ble de rien oppoſer. Ceux qui tra- 
verſerent ſes vanes ne le firent que 
parce qu' ils Etotent perſuades qu'il 
ne voudroit pas ſe ſervir de ſes 
avantages. 

Quoi qu il en ſoit, le Duc #Yorek 
eut trop d audace pour un ſujet , 
& trop peu pour un homme qui ne 
pretendoit plus Petre. Apres avoir 
aſpire au Throne, le Duc ne devoit 
ſe preter à aucun accommodement 
qui Fen Eloignar. Ce tempera- 
ment ne fut pas du goũt d'une Na- 
tion qui eſt extreme. Il diminua les 
eſperances de ſon parti, & releva 
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le courage des Chefs de la Rg 


Rouge qui paſſerent dans le camp 
& ſous les drapeaux de la Reine. 

Cette Princeſſe, ſuperieure @ ſes 
diſgraces, fit paſſer tout ſon reſſen- 
timent , tout ſon courage, tout ſon 
deſelpoit dans leur ame. Ces armes 
les rendirent invincibles, & les fi- 
rent triompher de leur ennemi. Le 
Duc d' Vorck & ſon ſecond fils le 
Comte de Rulland perirent dans 
une bataille qui fut livree dans ces 
circonſtances: Salisbury n'echappa 
a la fureur du ſoldat que pour por- 
tera rete ſur un echaffaut. 

L'habile Reine ne S amuſa pas 4 
goũter la douceur de fa victoire, 
elle en pourſuivit les fruits. War- 
wik qui Etoit dans Londres en ſor- 
tit pour lui en diſputer Pentree. Un 
ſecond ſuccès couronna le courage 
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de Marguerite.Le Comte fut defait, 
mis en fuite; & le Roi, dont on lui 
avojt confie la garde for delivre. 
Ce malheureux Prince retouvra 
tout à la fois fa liberte , ſa femme, 
ſon fils unique, ſa couronne ; & sil 
elit ete capable de ſentiment, il au- 
roit ei la conſolation de devoir 
tous ces 'avantages a la perſonne 
du monde qu'il aimoit le plus. 

La Reine ne doutoit point que 
deux grandes victoires ne lui ou- 
vriſſent les portes de la Capitale. 
Elle sy preſenta avec la confiance 
ordinaire aux Vainqueurs. Les Par- 
tiſans de la Maiſon d' Vorck firent 
habilement tourner en nẽgociation 
une affaire qui auroit dit ſe termi- 
ner par l' pe. Ils rallentirent les de- 
marches de Marguerite, & haterent 
celles du nouveau Duc d' Vorck. 
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Ce Prince, apres avoir defait une 
armee de Lancaſtriens pres d'He- 
reford , avoit raſſemblé les debris 
de Warwick, & marchoit a gran- 
des journes vers Londres. Il y en- 
tra ſans obſtacles. Apres tre mis 
fierement & ſans delai la Couron- 
ne ſur la tere , & pris le nom d'E- 
douard IV. il ſuivit la Reine qui ſe 
retiroit , & qui ravoit pas juge a 
propos de haſarder une action ſous 
les murs d'une Ville qui lui etoir 
contraire. 

Les armees ſe joignirent aux en- 
virons d'Yorck. Elles avoient tou- 
tes deux des motifs pour ſouhaiter 
le combat, & des raiſons pour eſ- 
perer la victoire. Henri, ou la Rei- 
ne ſous fon nom, n' eſperoit de re- 
monter ſur le Throne que par des 
ſucces : Edouard ne pouvoit 87 
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maintenir que par des triomphes. 


Le premier ſe trouvoit dans une 
Province qui lui ẽtoĩt favorable, & 
ou les armes avoient ëtè deux fois 
heureuſes: le ſecond ſur une terre 
rougie du ſang de ſon pere, de ſon 
frere, & de Salisburi le plus ardent 
de ſes amis. L'un avoit a ſoutenir 
le deſeſpoir de ſes Paruſans ; & 
Fautre Forgueil des ſiens. Le Roi 
fugitif avoit plus de troupes; mais 
le nouveau Roi en avoit de meil- 
Jeures. By 
La fureur des Guerres civiles n'a 
peut- tre jamais autant eEclate que 
dans cette ſanglante journée. Les 
Anglois y combattirent avec toute 
la vivacite de leur Nation, & avec 
une opiniatrete qui eſt peut · ëtre 
d'un autre climat. Des deux cotes 
on ne ſongeoit qu'a vaincre ou à 
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perir.. Perſonne toit occupe du 
ſoin de ſes jours, on ne Fetoit que 
de la perte de Pennemi. Ceux quit 
tomboient Etoicnt remplaces. par 
ceux qui les ſuivoient avec un ſaug 
froid qui fe trouve rarement avec 
les grandes paſſions, mais qui les 
rend toujours plus terribles. Qua- 
rante mille morts couvrotent le 
champ de bataille; & la fortune 
ſembloit incertaine. Enfin Edouard 
& Warwick, les deux Chefs de la 
Faction d'Yorck , la fixerent dans 
leur Parti par des actions extraor- 
dinaires, qu'il n'y a que les gran- 
des ames qui puiſſent croite. Aſſũ- 
res de la victoire, les deux ſiers 
Vainqueurs laiſſerent a leurs Lieu- 
tenans le ſoin de la pourſuite, & 
prirent en diligence le chemin 
d' Lorck, avec Velperance d'y fur- 
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prendre Henri & Marguerite qui 


Ly Etaient retires avant la bataille. 

La Princeſſe inſtruite de ſes mal- 
heurs, venoit d'en partir avec ſon 
fils & ſon Epoux. Cette 1ntrepide 
Reine, qui contre ſon inclination, 
ſes interets , & ſa coùtume, ne S- 
tolt pas trouve a l'action, & toit 
reſtee aupres de Pimbecille Rot 
pour le raſſùrer, ſe retiroit avec 
Precipitation en Ecoſſe pour y at- 
tendre un meilleur tems, ou y 
Preparer une nouvelle révolution. 
Cette fuite mit la gloire d' Edouard 
à couvert, ou la borna: peut - tre 
auroit - il ſouille fa victoire; peut- 
etre Pauroit- il rendue plus Eclatan- 
te. Son ambition & ſa generolite 
donnent de la vraiſſemblance aux 
deux conjectures. Quoi qu'il en ſoit, 
i ne ſẽjourna à Yorck & aux envi- 
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tons, qu autant de tems qu'il en 
falloit, pour recevoir les ſoiimiſ- 
ſions des Vaincus, & les mettre 
hors d' tat de les retracter : il partit 
enſuite pour Londres. 

Le Parlement fut auſſi - tot con- 
voque. Comme la victoire rend 
tout facile & tout juſte, cette aſſem- 
blee approuva ſolemnellement tout 
ce que le peuple avoit fait, il y 
avoit trois mois, en appellant. E- 
douard au Throne, & tout ce qu a- 
voit fait Edouard lui · mème en y 
montant. Cette reſolution aſſortie 
aux circonſtances fut regũe avec un 
applaudiſſement dont les Anglois 
ſont rarement prodigues, & ſuivie 
d'une innovation dans le Gouver- 
nement, dont les Evenemens poſ- 
tErieurs feront ſentir importance. 

Il eſt certain que c'elt. ſous le 


1 Tos. 
Regne de ce Monarque ; que la 
Chambre Baſſe a commence a jour 
de la puiſſance legiſlative. On ne 
Tait pas preciſement quelle annee , 
parce que les titres qui en font foi, 
font ſans date. On conjecture avec 
vraiſſemblance, qu*Edouard , par 
ce privilege , voulut rendre ſon 
couronnement agreable an peuple, 
qui y paroifloit fi ſenſible; Alors 
Pancien ſtyle des actes du Parle- 
ment fut change. Au lieu de dire 
comme autrefois, accord aux prie- 
res & aux ſupplications des Commu- 
nes par le Roi & les Sergneurs , on 
mit: Accorde par le Roi & les Sei- 
gneurs avec le conſentement des Com- 
munes. Il eſt vrai que la partie du 
Gouvernement qu'on appelle exe- 
cutif fut toũ jours retenue par E- 
douard & ſes ſucceſſeurs. L'inſpec- 
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tion fur ext cution des Lois eſt un 
. droit & une prerogartive , inſepara- 
, ble de la Royaure,, dont la fin eſt 
1a conſervation du repos public, 
& Padminiſtration de la joſtice en- 
tre tous les Membres du Corps po- 
8 litique. Cependantles Anglois ont 
| encore trouve cette autorite exceſ- 
ſive : le Parlement S eſt mis inſen- 
ſiblement en poſſeſſion de citer à 
ſon Tribunal tous ceux a qui le Roi 
a confis quelque pee de cette 
puĩſſance. | 
Après les premiers jours donnes 
au ſoin de VYErat, Edouard fe livra 
entierement 4 ſon caractere. Il y 
avoit, ſi on oſe le dire, deux hom- 
mes difftrens dans la perſonne de 
ce Pritice. Ses propres ennemis 
avoient admire dans lui une Ele&ya- 
tion de ſentimens, une Etendue de 


mY 
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genie; une fierte de courage, une 

ſuite de vides; cette activitè, cette 
prudence , cette generolite qui 
avoit prepare & amen ſes ſucces : 
ſes amis memes. ne virent depuis 
qu'un voluptueux, un indolent, 
un effemine. Au- deſſus de F hom- 
me dans le cours de ſes exploits, il 
parut au- deſſous des femmes dans 
la ſuite de ſes plaiſirs. II ſe livra à 
des amours de tous les genres. II 
en eut de ſerieux & d enjoües, de 
nobles & de bas, {de vagues & de 
fixes , de paſſionnes & de frivoles. 
Il attaquoit toutes les femmes par 
eſprit de debauche z & Sattachoit 
pourtant à quelques unes par des 
paſſions ſuivies. Trois de ſes mati- 
treſſes le captiverent plus long- 
tems. Il ẽtoĩt charme, diſoit- il, de 


la gaiete de Pune, de PFeſprit de 
| Paurre , 


305 
Pautre , & de la picte de la troifies: 
me, qui ne ſortoit gueres de PE- 
gliſe que quand il la faiſoit aps 
peller. 
Ce qu Edouard avoir Eprouve 
dans le cours de ſes ga lanteries, lui 
avoit perſuade que ſa bonne mine 
lui donnoir des droits aſſires ſur le 
coeut de toutes les femmes. Une 
veuve de qualite, nommee Eliſa- 
beth Vodwile , qui ſans beauté 
avoit Part de plaire , & a qui Pam- 
bition tenoit lieu de ſageſſe, ren- 
verſa ce ſyſtème d'amour propre. 
Tout ce que le Throne a de plus 
brillant, la paſſion de plus vif, 
Pautorite de plus fort, la -eafolion 
de plus (eduiſant, fur inutilement 
employe contre la fiere Vodwile, 
On ne lui piit jamais arracher que 
ces paroles accablantes pour un 


306 


amant : Je Vai pas aſſea de naiſſunce 
pour pouvoir eſperer d'erre Reine; & 


Jai trop d honneur pour m half a 


etre Maitreſſe. Edouard, apres avoir 


nous inutilement mille intrigues 
pour ſe guerir de fa paſſion, en vine 


on Padroite veuve avoit voulu Pa- 
mener. II la couronna; & ce ma- 
riage plongea PAngleterre dans de 


nouveaux troubles. 
Varwick, qui avoit paſſè la mer 


pour demanger au nom de fon Mai- 
tte une Princeſſe de Savoye, fentit 
trop vivement le ridicule du per- 
ſonnage qu'on lui faifoit j Jouer. Ne 


doutant point qu'on neut forme 
le projet de le rendre la fable de 


Europe, il congut le deſſein d' u- 
ne vengeance Eclatante , & il hãta 
ſon retour pour Pexecuter. Les 


mecontens stant joints A lui, il 


* 


1 enen ” was * 
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marcha au · devant du Prince. qui 
venoit a {a rencontre, le battit & 
le fit priſonnier. Trop de bonheur 
aveugle ſouvent. Un priſonnier de 
cette importance ne pouvoit Etre 
trop bien garde ; cependant il le 
fut ſi mal, qu'il £&chappa , remit 
ſur pic une armee, defit a ſon tour 
Warwick , & Pablian. a ſe retirer 


en France. La ce grand homme 


aſſocia ſa vengeance à celle de 
Marguerite qu'il y trouva. Il ſe for- 
ma de la reunion de leurs amis un 
parti qui dethrona Edouard. 
Ce Prince abandonna le Throne 
& J Angleterre pour peu de tems. 
Quelques ſecours qu'il trouva dans 
Pamitie du Due de Bourgogne, le 
mirent en &tat de tecommencer la 
guerre; & avec une hardieſſe qui 
ceſſe d tte 2 les grands 
2 | F | 


1 
hommes, il ſe preſenta d abord ſons 
les murs de Londres. Trois choſes 
lui en ouvrirent les portes. Le Par- 
lement, dont il avoit augments la 
puiſſance; les Habitans, avec qui 
il avoit contractè de grandes dettes; 
& qui Etoient bien - aiſes que leur 
- Creancier fũt en Etat de les payer; 
les Bourgeoiſes, qu'il avoit hono- 
rees, & qui eſperoient d' etre encore 
honorees de ſes bonnes graces. Les 
ſecours , qu Edouard trouva dans la 
Capitale le mirent en état Caller 
combattre Varwick, qui fut battu 
& tue; le Prince de Galles pærit 
dans une ſeconde bataille, & Hen- 
ri VI. dans ſa priſon. La captivite 
de Marguerite acheva de pacifier 
FAnglererre. Edouard libre de tou- 
te inquietude ſe livra entierement 


au plaiſir. Son affabilite lui gagna 
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tous les cours; & la voluptẽ cor- 
rompit le ſien. Ilaima trop le ſexe, 
& en fut trop aime. Ce goũt fir 
tort a ſa fortune, & flẽtrit ſa gloire. 
Il commenga ſon Regne en Heros, 
& le ſinit en debauche. 


\ 


Fin de la premiere Partie. 
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